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LE  GRAND 

TIMOLEON 

DE  CORINTHE 

TRAGI-COMEDIE 

DEDIE   A 
MONSEIGNEVR  LE  MARECHAL 

DE  SAINCT  LVC 

Far  II  Sieur  de  S^^.  GERMAIN. 


A     P  A  R  I  S. 

chez    TOVSSAINT     QJ/  INET,   Au  Palais 
dans  la  petite  Salle,  fous  la  montée  de  la  Cour 
des  Aydes. 


M.     DC   XX XX II. 

AFEC  TRIVILBCE  DF  ROT. 
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EXTRAIT    DV    TKIFILEGE 

du  Roy. 

PA  R  Grâce  &:Priuilcgcdu  Roy,  donnéà  Paris  le 
difncufuiéme  Auril  1 6<f.i.  fignc  par  le  Roy  en  fon 
Confcil,  DEMONCEAVX.  llcftpcrmisà 
TOVSSAINT  QV  IN  ET  Marchand  Librai- 
re  à  Paris ,  d'imprimer  vne  picfle  de  theaftre  intitu- 
lée Tl  MO  LE  ON,  Tragi- Comédie,  durant  le 
temps  de  cinq  ans,  à  compter  du  iour  qu*elle  fera  ache- 
uée d'imprimer^ &dcffcnccs  à  tous  autres  de  contre- 
faire ledit  liure  ,  ny  en  vendre  d'autres  que  de  celles 
qu'aura  fait  ou  fait  faire  ledit  Quinet ,  fur  les  peines 
portées  parlefdittes Lettres. 


Acheué  ^imprimer  pour  U  première  fois  k 
Dernier  tour  à'  Auril   lâ^i. 

Les  exemplaires  ont  e [lé  fournis. 


A  C  T  E  V  R  S 

TIMOPH  ANES,     Tyran  deCorinthc, 
T  I  M  O  L  E  O  N,    Frcrc  ,  de  Timophanes. 
ESCHiLLES,    Bcaufrerc  de  Timophanes. 
E  S  C  H I  L  L  î  S  E ,  Sœur  d'Efchillcs  fémc  du  Tyran. 
DEMARETTE,  Mer  edc  Timolcon,  &  du  Tyrâ, 
ORTAGORES,   Confident  d'Efchilles, 
P  H I L  A  R  Q^V  E  Ennemy  du  Tyran  Se  prifonnicr. 
ME  LIN  TE,  Femme  de  Philarque,  aimée  du  Tyrâ, 
MENANDRE,  Pcrc  de  Philarque. 
L  I  S  A  N  D  R  E,  Confident  du  Tyran. 
SOLDAT  en  troupe. 


La  Scène  eft  à  Corinthe* 


A   MES  SIRE 

TIMOLEON 

DBS  P  I  N  O  Y 

Chcualier  de  deux  ordres  du  Roy,  Ma- 
refchaldc  France?  &c  Lieutenant  Ge- 
neral pour  le  R.oy  dans  le  Gou- 
uernemcnt  de  Guienne^  cScc 

SONNET 


£*  mon  ^imoUon  \  image  "verltMc, 
^rotegcZj(granàs  Héros ) ce 'uainquenr  des  Tjm{y 
Quvne  vertu  feusre  yd  fait  fins  chan- table  ^ 
jiu  h'un  defbnpays ,  q^^'à  l'vn  de  [es  parans. 

Si  la  mort  d'vn  TyranJ.uyparrut  équitable! 
Cet  aéfe ,  ce  mefemhle ,  eut  deux  fronts  différants ,. 
Vnt  belle  maxime ,  eji  toujours  détectable: 
Quand  elle  forte  vn  frère  a  des  elforts/i  grands. 


L  HJlme  qui  le  vit  naiflre,  euji  veu  punir  sommes 
Etneuftpas  mis  fa  glaire  à  ce  haut  point  d'ejiime 
j^ipar  toute  la  terre  dflenditjon  renon. 

Mais  le  Ciel  y  luy  donna  cet  illufire  aduantage] 
ht  fouhmit kfcspieds  y  Siracufe  ,^  Cartage, 
jdyantprcuCuqu'vniour^vousporterieX^fon  nom  l 


s"^.  germain: 


Â_^ 


TRAGICOMEDIE 

ACTE    I 

TIMOFHANES  ,     ESCHILLES; 

ORTAGuRES,LiS  ANDRE, DEMARETTE, 
ESCHiLLISE,    MELINTE, 

SCENE  PREMIERE- 

TIMOPHANES,     ESCHILLES. 
ORTAGORES,  LISANDRE. 

TIMOPHANES. 

iSfuinciùles  guerriers*  a  qui  le  fang 

m'attache^, 
Et  qui  feriez  noircis  d^vne  éternelle 
tache  j 

Si  'VOS  cœy.rs  ne  brusloi  ntde  cette  noble  ardeur^ 
êjiifait  naip-e  ç^fonfiientma  nouueUe graveur* 


2  TIMOLEON 

^prc/îezjte  dejîrdont  mon  ame  ejtattainte^ 
J€nayp.tsfei4lementajfi4jettj  Corinthe 
T^  our  efire  remarqnè  le  premier  de  fis  Rois-^ 
J'ejj^ered^e  ranger  la  Grèce  fom  mes  loix, 
Corinthe  pour  ma  gloire  eft'vn  champ  inferîille 
Mon  Sceptre  doit  prétendre  aplvtî  que  d'une  ^ille^ 
Si  mon  ame  a  caché  [es  projets  importons 
llejtoit  neceff aire, elle  attendait  fan  temps  y 
^ pf'^f^^^ ^^^ soutire f^ Corinthe  ^f pigée 
Songeant  an  mauuais  fangdont  leiaj  di. (chargée ^ 
Doit  pleurer  de  regret  d'en  auoirfowfpiréy 
Lebon  quelle  ad-  refte  en  ejtplns  tjpuré. 
Il  faudra  quelle  admire  i  n  ejfujarit  J}s  larmes 
Son  bon- heur  dans  fa  perte  ^^figlotreenmesar^ 

mes,. 
Nous  n  auons ence pointyi!ous y  quàmefeconder^ 
Elle^qu  arnoheïr  y  ç^  moj  qu  à  commander. - 
Je  ne  'vous fatte  plus  d'^vne  'Vaine  efperance 
Le  paféduprefent  n  auoit  pas  ï apparance  ; 
le  cachvis  mes  deffetns  pour  le  s  mieux  affeurer^ 
Les  ayant  afeurcz^i?  les  puis  déclarer. 
Ceux  q-4e  i  atfaqueray foitparmer  ou  par  terre  y 
^apprendront  comme  quoj  le  f^ay faire  la  guerre. 
le  rnafftijettirajparruT^  ou  par  effort, 
U  imprudent  çf  le  fage  y  (^  le  faible  çf  le  fort  ^ 
t^àtone-prit  profitant  de  nos  guerres  pafée  s 
Se-f  w fruit  des  lepons  quelles  nous  ont  laife.es  r 


TRAGICOMEDIE  3 

Dans  rilit4JireproJ€R  que  te  forme  auiourd'huy^ 
leffauraj  me  fer  mr  des  exemples  d'auîruy. 
Mille  fameux  Lauriers  ombrageront  nos  teftes  ^ 
Et  ï'vnmors  remplj  du  bruit  de  mes  conque  fie  s  ^ 
S'efonnera  de  i  oirque  tous  mes  ennemis 
T^lîifiofl  que  menacez. fe  trouueront  foubmis. 
Aîon  fere  dont  t  on f fait  l'efirangefrenatfïej 
T?erdanî  alors  l* erreur  dont  fon  ame  eftfdnfie , 
Dira  de  mes  hauts fai£ts  iujiement  eftonnéy 
§lue  ï  on  doit  m*  adorer  de  m  ejire  Couronné, 

ESCHILLES. 

Plufofi  tes  cruauté Zi  deur oient  efre punies. 

h e  ciel  nousd oit  combler  defaueurs  infinies^  j^j^  ^ 

CorintheenreceuradefoUdesplatprs:  v^rs  tout 

M^ais  monjlrezj'luy  l'effe£l  de  *iws  iufies  defirs. 

Vous  lapouuez^tirer  d'^yne  extrême  tristefje, 

^t furie  front  de  s  fie  ns  imprimer  l*  aie  greffe  • 

Elle  goûtera  bien  ^os  premières  douceurs 

^our  régner  furies  corps  ilfautgaignerles  cœurs. 

FuifqHevojlrepuiJfanceefaffez^ajfermie^ 

X^e  traitez,  plus  Corinîhe  enfmette  ennemie. 

Elle  n  a  plus  de  bras  qui  ne  ^ousf oient  foubmisy 

Vous  ny  contée  qu'vn  homme  entre  'vos  ennemis* 

Une  tiendra  qua  'vous  qu  il  ne  perde  la  tefle^ 

ll'voit  dedans  ^os  mains  la  foudre  toute  prefie. 


4-  TIMOLEON 

De  ceji'e  crainte  feule  tl  efi  ajfez^  punj 
le  me  croirois  comblé d' ^n  bon  heur  mfinj^ 
Luy  d'v  ne  gloire  ejgalle  a  fa  recognoiffance, 
Pomu'.u  que  relafchant'vofre  tufie  puifance 
Il  obtienne '^jnpardon^cjiiï  vous  l'obligera, 
^Ijie  Connthefouhaitte  çf  qui  nous  rauira, 
^  uand  lay  voulu  parler  (ïvne  affaire  fi  haute 

I  ay  mis  en  contrepoids  fa  vailla^ic^  q^  fa  faute, 
Jefcay  que  voHre  grâce  engageant  fa  valeur > 
Le  peut  rendre  f délie  en  to  fiant  dti  malheur. 

TIMOPHANES. 

Efchille  s  parlez^  mieux  Xvne  affaire fihaute 
T  aymïs  en  contre  poids  fa  vaillance  ^  fa  faute  ^ 
Comparant fon  audace  auec  que  fa  valeur 
Je  craindrois  de  me  perdre  en  ïojfant  du  malheur^ 
Ne  vous  oppofez^plus  à  ma  dernière  enuiCy 
le  règne  (_f  lay  deffein  de conÇeruer  ma  vie\ 
^Tour  donner  a  mon  Throfne  vn  ferme  fondement 
Jeffaj  d'où  vous  tenés  ce  mauuais fentiment , 
V  ousfuiués  le  confeilavne  tnfolence  extrême , 

II  vous  fer  oit  fat  al  ri  eftoit  que  le  vous  ajme, 
G  n  vjusa  voulu  perdre  ^aje  z^foin  déformais  j, 
De  garder  en  mon  cœur  la  place  ou  te  vous  mets, 
S  oppoferames  vœux  ceft  fe  noircir  dvn  crime, 
T^our  vture  en  afeurance  il  faut  que  l'on  m'eftims 
L'mtereft  de  ma  gloire  eftdemeconferuer 


TRAGICOMEDIE.         5 

Je  pourray  S  îbne  plaifi  toHtperdre  çf  toutfduuer. 
Enfumant  lesconfeds  qmplaifenta  mon  ame 
ï  en  porter ay  tout  feulç^  la  gloire  ç^leblafme: 
Alaisfansy  recevoir Â  autre fens  que  le  mien ^ 
Chii,  le  contredira  n  aimera  pasfon  bien . 

ESCHILLES. 
Je  ne  fomheray  plus  dans  vne  erreur /i grande, 

TIMOPHANES. 
Vous  enferez^plusfage  ç^  ie'vous  le  co^nmande , 

ESCHILLES. 

l^h  /'Seigneur  tajfailljpar  importunité^ 
ïay  commisa  regret  cette  témérité. 
Ttmoleon  me  prejfeauec peu  d'apparence. 
Déparier  de  T.^hilarque  S  de  fa  deliurance. 
ylcaufe  que  lesfiens  l  ont  eflé fupplier> 
llacreu  quil  deuoit  'vous  en  faire  prier . 
Quecepott  vn deuoirque  ^ous deuiezj  attendre] 
Seigneur, 

TIMOPHANES. 

lev  ou  s  ïay  dit^c'eft  en  vain  de  prétendre. 
Ouepour  vn  frère  ingra  t  te  le  deltureray, 
^hta  defoMes  dtfcours  ie  me  reUfcheray 
Si  Connthe  retourne  en  fa  forme  première 


6  T  I  M  O  L  E  O  N 

^Timo^hanes  perdra  le  fceptre  çf  la  lumière. 
En  me  laïjfanîfeduire  a  de  lajches  amis, 
^jiittcraj-ie  le  Thrcfne  ou  la  valeur  ma  mis. 
Si  d^'vn  pareil  dejir  mon frerefe  tourmente. 
Sa  pourfuite  m'offence  ^f  trompe  fcn  attente, 
^lleZiy  65'  dittes  luy  cjuila  perdu  fan  temps  y 
^Ij^ilceJJe  defe  mettre  aurang  des  mkontens. 
le  mejj/7ifè  çf  te  hay  tout  ce  qui  luj  reljemble^ 
Vopts,  ^  luy  y  tous  les  miens  ^  ç^  tout  le  monde  en- 

Jemble, 
Ne  m'obligeriez,pas  a  changer  de  dejfein , 
//  a  tejj?rit  malade ,  çf  vous  l'auezj  malfain. 

SCENE     II 

TIMOPHANES,  LISANDRE 

L  I  s  A  N  D  R  E. 

SEigneurlaiJ^eZj  les  dire ,  çf  pour  régner  fans 
crainte, 
Fcrm€%jibfolument  l'oreille  a  cette plainSte-, 
La  pitié  (quelquefois  ayant  furpris  des  cœurs, 
ui fourmis  aux  vaincus  dtpeufages  vainqueurs* 
Fhilarqueejlvn  ejj?rit  remply  de  barbarie. 


TRAGICOMEDIE  7 

Vojlre  douceur  trop  grande  accroifiroitfafurii\ 
Comme  de  'vojtre gloire  il  /ejt  rendu  talouXy 
lldiftmuleroïtfa  rage  contre  "vous. 


SCENE    III 

TlMOPHANES,DEMAIlETTE, 
ESCHILLES,  LISANDRE. 

TIMOP  H  ANES. 

T  E  me  dejfjndray  bien  de  l'effet  de  fa  haine ^ 

Adaû taper fowvenir ma  mère  auec  la  Reine^ 
Elles  njiennent  encorpourmeperfecuter^ 
AdaU  l'arrejlefl  donné qud  faut  exécuter. 
kP^aiamey'vous  monfrrez^deffus  ^cotre  'Vifage^ 
D  ^ ne  prière  iniufe^n  tndtgneprefage^ 
Ellejerafansfruictceftma  confujion , 
J[4aù  vous  demez^mger  en  cefe  occafon^ 
C^uà  moins  d'abandonner  la  couronne  çf  mA 

iefie, 
Je  rien  puis  accorder  l'importune  requefîe: 
Le  refus  que  ien  fais  me  donne  du  regret), 


8  TIMOLEON 

Et  tefoujfre  dans  ïa?ne  "vn  deïpUifirfecret, 

DEMARETTE. 

Mats  'voflre  cûnieclure  efl  encore  incertaine^ 
^prerjez^pourle  moins  le  fine  t  qui  non  s  même. 
Celity  que  ^ous ^enfcz^conduiî tcy  mes  Pas 
Adais  ceftpourvn  dejjem  que  'vous  ne  faueZjfas, 
l?hilarqiie  afour  moitié  cette  belle /s/lelinthe^ 
Le  charme  de  la  Grèce  ç^  l  honneur  de  Corinthe 
Et  de  qui  l  éloquence  a  des  charmes  fi  doux  ^ 
^Ij^en  nous  menant  prier  de  t  amener  à  ^ous  y 
Il  a  fallu  céder  à  cette  aimable  amante , 
Toute  trifie quelle efi,  fa  triftefe  ejl  charmante 
Elle  a  ie  ne  ffay  quoy  de  noble  dans  le  cœur 
Et  qui  ne  b  la fme  point  ^ôtreiufie  rigueurs 
^ien  qu  elle  fit  fort  graue  ç^  fort  mateftueufe^ 
Elle  ef  pourtant  fi  douce  ç^firefpeUueufe^ 
Quelle  range  f on  a  me  à  des  foupni fions  ^ 
§luifont  auotr  pitié  de  fes  affliâions. 
u4ccordeZi  quelque  chofe  afon  mérite  extrême  y 
Faites enma  faueur  'vn  ejfort  f»r  ^ous  mefme^ 
^u  moins  permettez^  luj  quelle  njous  puifie  'voir, 
^os  dtfirs  ^  lesfiens  demandent  ce  pouuoir. 

E  S  C  H  I  L  I  S  E. 

Sire  au  nom  de  ÏHjme  qui  ioignit  nos  deux  âmes], 
^-^  arl' amour  qutl  produit  dot  te  rejfens  les  famés  ^ 

Far 


TRACICOMEDÎE        9 

T^ar  tout  ce  cj  e  le  *vojtre  a  de  rej^enttment 
Sou^rez^  quelle fe  ietîe  a'vos  pieds  feulement, 
§luvn  beau  trait  de  clémence  accroijfe  'votre 

ejlime. 
On  punit  noblement  de  pardonner  *vn  crime. 
Le  "^P  rince  trop  cruel  par  des  traijtres  feduity 
Cherche  de  sejtablir  en  ce  qui  le  détruit. 
La  mort  de  ce  guerrier  foi^'illerott  'voftre  ejbée^ 
QjielfrmB  ttreriez^'voHs  de  fa  tefie  coupée  ^ 
O  îiat  ta  que  peut  eftre'vn  hydre  renatjjant  ^ 
Qui  de  la  perte  d*  'vne  en  reprodmroit  cent, 
Ceft  'vn  courage  illustre  y  il  ^  ous  eft  necefaire 
^u  il  fit  aimé  du  peuple  ^  aimé  de  <vofre  frère: 
V  om  ferezo  a  couuert  de  fa  témérité  y 
Sa  femme  fert  doflage  à  fa  fidélité  y 
^uepar  ^ous  dans  Corinthe  elle  fit  retenue  y 
Onffait  quil  ne  peut  'Viure  njn  moment  fans  fa. 

HJeuë. 
Ce  gage  ineHimable  ç^  que  vous  direz,  tel 
'Vcutjôufmettre  l'e^pnt  d'^n  ennemj  mortel, 

TIMOPH  ANES. 

Puifque  vous  le  voulez^ie  corfents  de  ï  entendre  y 
Aiatsvous  pour  ri  ouïr  pas  ce  quelle  peut  attendre  y 
Kentrez^dedans  ma  chab'^e  ou  itray  ^  ous  tromier. 
Et  la  fait  es  venir, elles  me  font  réuer-^ 

B    ' 


lo  TI  M  OLE  ON 

Lifandre  elk  vaut  plus  quelle  nefi  efimée, 

Ll  SANDRE. 

Oi4y  S  ire /a  beauté  mérite  d'efire  aymèe,  ' 

Et  de  moindres  attraits  on  peut  charmer  les  Dieux 

SCENE     IV 

TIMOPHANES.  MELINTE. 
L  I  S  A  N  D  R  E- 

T  I  M  O  P  H  A  N  E  s. 

HEloj  iejçay  trop  bien  ce  quepeuuentfesyeuXy 
Ce  nefi  p:u  â! amour d'huy  que  pour  cette 
cruelle^ 
le  brûle  di^ne  ardeur  maïheureufe  (^  flâelle. 
Si  Thdarquee/icoulpable^çfs'il  efienprifon^ 
jMefme  stl  doit  mourir  cejt pour  cefieraifon 
La  beauté  deMelinte  a  feule  fait  fon  crime^ 
11  faut  quàfes  rigueurs  il  férue  de  viéftme  : 
Ou  bien  que  cette  ingrate  accorde  à  mes  defrç^ 
Ce  qu'vn  traiftre  pojfede  auec  tant  deplatfirs. 
Elle  entre.  lAais  oDieuxIelIe  approche  ç^fa  grâce  me  charme^ 
Mon  courroux  eji  vaincu ,  fa  beauté  le  defarme. 


TRAGICOMEDIE         n 

O  femmes  fa  ns  efprit  e  Boit -il  a  propos , 

^ue  ïefclat  de  fesymx  ^int  troubler  mon  repos. 

M  E  L  I  N  T  E. 

Seigneurpuis-ie  parler? 

T  I  M  O  P  H  A  N  E  S. 

Vom  lepouuez^fans  crainte. 

M  E  L  I  N  T  E. 

Quand  njous  ne  fçauriezjpa^  le  fuie  t  de  ma  plainte] 
La  triftejje  où  iefms  emhraffant  "vos  genoux^ 
Vous  diront  que  t  y  vienspour  fauuer  mon  ejpoux. 
Seigneur  dans  le  malheur  d'^n  couppdeplorahley 
le  nexcuferaj  pas  le  marj  mïferable. 
Redmt  dans  les  horreurs  d*^ne  obfcureprifon 
le  ïefttme  coupable  ^  'vomplem  de  raifon. 
le  ne  ijous  diray  rien  qui  parle  en  [a  dcffence  , 
lecommettroispofible  ^ne féconde  ojfence: 
jM aisffachant  qu  autre-fois  tleufi  'voHre  amitié ^ 
Fay  creu  que  vous  fer  tez^  capable  de  pitié. 
On  forge  contre  luj  d'eftr anges  iwpoftures^ 
hn  tirant  defes  mœurs  de  faufile  s  coniecîures, 
i  on  crime  ejifa  uertu ,  Sire^  ilna  rien  commis 
Sinon  diefire  meiikur  que  toits  fes  ennemis. 
On  dit  quaux  gens  de  guerre  ,  //  seB  monftrè 
prodigue^ 
^ue  fes  prof ufions  ont  déclaré  fa  brigue. 
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Cette  ardeur  de  donner  quil  euft  tou/iours  aujcin 

Efloit  vne  habiinde  (^  non  pas  vn  deîjtin. 

^e  grâce  oiiureTJeé  yeux  pour  'voir  leurs  artifices 

On  vom  dit  qfitl  con/^ire,  il  na  point  de  complues. 

Sej  UberaltteZj  ri  ont  rien  peu  fuborn-r 

Il  donne  ç^  ne  prétend  que  le  bien  de  donner 

Son  orgueil  difoit-on  menaçoit  'voflre  i;/V, 

Il s'ejlo'tgne  de  vous ,  ^  la  pcfide  enuie, 

Le  voyant  ejloigner pour  calmer  leurs  eJl?rits 

jiccufafon  départ  de  haine  ^  de  me  (pris. 

Il  renient,  fon  retour  pire  que  [on  abfènce-. 

Lors  quîls  penfoit  le  mieux  montrer  fon  innocence 

L  a  fait  prendre  ç^  le  mettre  en  eflat  auiourd'huy, 

Defe  voir  accablé foub  s  Us  crime  i  d'autruj» 

Ses  cruels  ennemis  méritent  fon fupplice 

le  ne  demande  pas  quon  m'en  fajje  tu/lice. 

Seigneurie  leur  par  donne  (§ie  m'adrejfeà  vous 

^uecdesfentimens  moins  iujies  mais  plus  doux; 

Si  le  ciel  que  i implore  en  ma  trifte  auanture 

]Sle  change  point  en  vous  l'ordre  ds  la  nature* 

Sivomauel(jvncœurfaitdefangÇfde  chair] 

Senfi ble  aux pa fions  qui  nou^  peuuent  toucher 

Ne  desvnijjezjpas  ce  que  le  Cielajfemble: 

OufThtlarquc  meurt  que  nous  mourions  enjehle: 

Oufvoftre  bonté  veut  m' accorder  ce  bien 

^  ourle  prix  de  fon fang  contenteZjVom  du  mien. 

J\dai^  Seigneur  ton  vous  place  au  rang  des  belles 


ames^ 
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^'vn  Amour  venteux  vous  rejjentez^  les  famés, 
T^ar  vn  obict  dmin  vofire  cœur  e[t  charme 
VoHsfçaueZj  ce  qne  cefid'aymer  ç^  d'efire  aymé. 
Felpere  qne  parla  vous  pourrez^  recognotftre 
A  quelle  extrémité  de i/ix  amans  pennenî  efire 
,Quad  leurs  cœ^rs  ejias  ioïnts  onfepare  leurs  corps, 
La  mort  les  menaçant  de  rompre  ces  accords^ 
Tar  des  larmes  de  fang  à  vos  genoux  offertes^ 
Far  les  peines  d'amour  que  vous  auelQoufferteZj. 
Parce  que  vous  ajmez^  qui  doit  efire  adoré , 
Par  tout  ce  que  les  Dieux  ont  déplus  rentré^ 

Seïgneury 

TIMOPHANES. 

N^acheueZjpaé ,  il  ejr  vray  que  mon  ame 
S  ou/pire  i  brujle  ^  meurt  d'vne  amour eufejtame. 
Que  d^vn  obiet  diuin  mon  e^rit  eft  charmé^ 
jÇlaisfçauez,  vous  le  nom  de  cejt  obiet  aymê. 

M  E  L  1  N  T  E. 

Vofire  fe?nme  Seigneur ,  l'adorable  Efchilife, 
Eft  celle  dont  vofire  ame  efi  iuftement  e^nfe.. 
Et  c'efi  enja  faneur  que  le  viens  implorer^ 
LcpardondeThilarque  ^ 

o^'tA  O  P H  A  N  E  S. 

Il  pourra  tejperer 
Uonpar  cette  f amur  .maispar  celle  d'vne  autre.^ 
—  ^  -'      '  B    iij 
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M  E  L  1  N  T  E. 

D'où  veut'  elle  'venir? 

TIMOPHANES. 
Ce  fera  de  la  'votre, 
M  E  L  I  N  T  E. 

Delà  mienne  grands  Dieux!  que  mon  cœur  eji 

troublé, 

TIMOPHANES 

De  ce  trouble  mon  feu  fe  trouue  redoublé. 

Elle  en  paroi/}  plus  belle  ^aduoiions  mafoibleffe, 

Adehnte  'vos  beaux  jeux  font  le  trait  qui  me  ble^e 

Ce  cœur  qui  dans  la  guerre  auoit  paru  s'y  fer, 

Glut  br auoit  la  fortune ,  ç^  l'ofott  defjier: 

Ce  cœur ,  dis-ie  nourry  d^ns  la  fureur  des  armes l 

Flefchtt  fans  refijlance  a  de  fi  douces  larmes: 

O  merueilleux effets  d''vn  'vifage charmant 

C^tdefon  ennemy  nia  rendu  fon  amant , 

]cj  l' ejprit  fe  perd  ^  la  gloire  s' abandonne , 

Jcjfïut  le  courage  ^  icy  l'ame  le  donne  j 

Icj  la  beauté  charme  ^  icy  ïef^oir  trahit  : 

Jcj  l'efclaue  règne,  ç^  le  matfire  obéit  y 

jcyie  romps  des  fers  pour  me  mettre  k  la  chaîne: 

JEnfn  ï  amour  icy  triomphe  de  la  haine. 

Et  méfait  aduouér que  iefuis  enflammé^ 
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Tar  le  plus  heaufmet  qu'on  attiamats  aymé: 

M  E  L  I  N  T  £, 

Jcj  l* amour  attaque  ,icj  ï honneur  refifte, 
Icj  l'on  'veut  corrompre ,  icj  lafoyfubfifte: 
Icj  naifi  Im foie  ne  e ,  icy  meurt  le  rejpcSi , 
]cj  l' orgueil  maijlrife  Jcy  tout  eflfujheB, 
Icj  règne  le  'Vice  ^  icy  l'ame  ^figefnée, 
Aîais  icy  la  'vertu fe  'verra  couronnée, 

T I  M  O  P  H  A  N  É  S. 

Ouj,fourueti  que  2\/lelinteappaife  mon  tourment^ 

M  E  L  I  N  T  E. 

'Vour'vn/t grand  écrite' ejt  trop  d'aueuglement, 
C^e  deuiendroit  lafoyque  ^ousauezjiurée^ 
A  qui  vous  la  deuez^d'  éternelle  durée . 
Qm  deuiendroit  la  mienne  ^  que  fer  oient  les 

DieuX:, 
S'tlsnepunijfoïentpascedefir  odieux, 
Tour  le  perdre  Setgneur  confiderez^  mes  larmes], 

TIMOPHANES. 

"Vour  connoifvre  mon  feu,  conJïderez,vos  charmesv 
Il  ne ffaurott  mourir  quauec vos  appas: 

M  E  L  I N  T  E. 
ÎBjen  donc  que  ie  ïepime  en  fouffrant  le  trépasl 
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A'ïais  devant  que  te  meure  ç^  qne  ic  "Vohs  deliure 
^ue  T^hilar  que  après  moy  puijfe  ejpererde  ^itire^ 
accordez,  cette  grâce  a  la  mort  ou  le  cours 

TI  MO  P  H  ANE  S. 

C'Jfe  chère  Melïnte  %mfl  fafcheux  difcourSy 
Tu  dots  receuQir  mieux  mapa^ion  extrême, 
Ser ay -te 7naï heureux  a  caufe  que  te  t  aime, 
Les  Dieux  dont  les  de jir s  futur  ont  mesfentimens 
Pour  des  crimes ji  beaux  n'ont  point  de  chafitmens: 
le  règne  k3  toutefois  mapaj^ion  rn  ordonne , 
De pofer  a  tes  pieds ^mon cœur  (^  ma  couronne, 
Trop  heure  H  x  mille  fois  (i  re  ^Jainqueurdes  Dteux 
Joint  ta  bouche  a  ma  bouche ,  ç^  tes  yeux  k  mes 
jeux. 

MELÏNTE.  ^,, 

Va  j  tu  ioindroisplulto(t ,  le  repos  a  la  peine, 
b  t  la  paix  a  la  guerre ,  ^  ï  amour  a  la  haine, 
Bt  le  tour  a  la  nuit ,  ^  les  enfers  aux  Cieux , 
Qjf,e  ta  bouche  a  ma  bouche ,  (f  tes  jcux  À  mes 

jeux. 

T  I  M  O  P  H  A  N  E  S. 

A'felinte  fbngez^-'vous,  au  mépris  que  <vous  faites 
Cognotjje^  ma  putjjance  ^  t'eftat  ou  "voustfes, 
le'Uàjperdre  Fhtiarque ,  ^ienaj  plusdt  tort. 

Par 
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^ ar  njos  j^euUs  rigueurs  ilreceura  la  mort, 
Confentezj  on  qu  il  meure ,  ou  que  ie  'vouspojfede: 
Aïon  amour  efi  extrême  ^  ilnjeuî  que  tout  luj  cède. 
Et  ^om  deuezj  me  craindre ,  en  nepouuant  niay- 
mer, 

M  E  L  I  N  T  E. 

Ton  feu  me  de  Je j^  ère  au  lieu  de  m' enflammer-^ 

Plus  mon  ejprit  repajfe  <vn  affront  Çtfenfihle, 

T?lu^  il  conçoit  d'horreur  four  ce  defir  horrible, 

§luoy  monjire ?quoy  barbare  exécrable  trompeur .^ 

ITupenfois  me  toucher  OH  d' amour  ou  de  ^eur? 

Serois'iefoible  au  f  oint  ou  ton  ej^rit  [eflime  i 

Serois-tu  bien  lauéd'^n  crime  par  rvn  crime, 

lS!on,tafiere  menace  efi^aine  contre  moy , 

Tofi  de  te  fiable  amournesbranle  pas  rnafoy:       ^ 

Del'auoir  efieréton  erreur  efi  extrême  ^ 

JJ honneur  m'efiplusjenfible^ç^plus  cher  que  moy> 

mefme. 

^hilarque  ^ny  le  tour  y  ne  me  font  rien  au  prix. 

Tu  ne  rnes  auprès  d*eux  qunjn  ohiet  de  me j^  ris  • 

le  nayme  ny  7ie  crains  tajlame  çf  ta  colère , 

Vn  mary  préférable  afeuldroit  de  me  plaire  : 

Il  défend  d'^nfang  nohle,  aufi  bien  comme  toy. 

Tu  nos  rien  plus  que  luy  ^  qu'vnfaux  tiltre  de 

Roy, 

L* outrage  quil  reçoit  de  tafoy  pariurée^  ; 

'-  ■  '        c 
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j4  trop  fait  recognoïfire  a  Corintheéplorée] 
Slue  deux  hommes  efgaux  différent  en  ce  points 
L^n  ejl ingrat  çf  traiffre^  çc;"  l'autre  ne  l'eji point. 
L'vn  donna  f on fang  propre  au  bien  de  fa  patrie: 
L autre  la  i^eut  deflrtiire  après  tauoir  trahie ^ 
Silafche  ^fiharhareenfes  deslojaute\j 
^uemefmefes  amis  fentent Ces  cruautez^: 
^yWais  anime  ta  rage  à  combler  ma  mifere. 
Viens  me  donner  la  mort  dans  les  bra^  de  mon  père: 
Taymeray  ce  prefenty  qui  me  tiendra  de  toj  ^ 
Tourueu  que  ie  conferue  ^  l'honneur ^(^  la foy] 

SCENE       V 

TiMOPHANES,  LÏSANDRE. 

TIMOPHANES. 

LIfandre  ie  palis  ç^  d' amour ^  ç^  de  rage-y 
Ce  doux  charme  des  yeux  me priue  de  coura^ 

^jn  m'ofence  meplaijl.  Dieux!  quelle  nouueautéy 
^Mjtnon  ame  s'entende  auec  fa  cruauté, 
'Elle  méfait  affront ,  (^  quoj  te  le  fup porte? 
,  Vn  me  voit  homme  fome  ^  (^  femme  on  U  y  oit 
forte. 
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Son  cœur  qm  croit  s'armer  d'^vne  haute  wrtu, 
^lors  qutlmen  dépomlle , en  paroijl  reuefiu: 
Imprudente  Efchthfe ,  ô femme  tropfenftble! 
Que  ta  pitié  m'efi  rude ,  çf  quelle  t'eji  nuifible  : 
Veux  tu  rendre  des  biens  ^  a  qui  ^ole  ton  bien^ 
Et  'Veux  tu  rendre  vn  homme  à  qui  rauit  le  tien. 
Apprends  ^  ^iens  voir  ma  faute  après  ton  impru^^ 
dence 

La  beautéde  Adelintc  y  auecfon  infolence. 
Viens  punir  mon  ejprit  d^auoir  njoulu  changer, 
Vange-toy  de  l'ingrate  ^  afin  de  m'en  ranger, 
Mais  Dieux  !  de  quel  defir  mon  ame  efi;-elle  at-^ 

tainte? 
Que  mes  propres  defirs  me  donnent  de  la  crainte, 
*  Islon  n'apprends  pas  n)n  mal  dont  ie  ne  puis  guérir 
Taialoufe fureur  ne  mepeutfecourir: 
Tu  ne  dois  pas  entre  r  en  cette  mtelligence , 
le  trouueraj fans  toj  qui  fera  ma  a^angeance. 
Et  fans  mefoucierdu  tort  que  ie  te  fais  y 
Tu  n  apprendras  mon  feu  qu  après  tom  fes  effets . 
Va  parler  au  mary  de  cette  femme  altiere, 
Dy-luj  quilfe  prépare  à  perdre  la  lumière: 
Toute  s  fois  que  s'il  veut fefauuer  auiourd'huj , 
Et  rentrer  dans  fa  gloire  y  il  ne  tiendra  qua  luy  : 
Aîais  que  lefeulmojen  de  conferuer  fa  vie, 
Efi^ de  céder  i  obieH  dont  mon  ame  efirauie. 
^^auecfa  liberté  ie  luy  rendray  fes  biens, 

Cij 
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Et  S  il  'veut  la  moitié  dufceptre  que  ie  tiens . 
lAAisji  de  ïinfolent  mon  offre  eji  mejj^riséey 
Faut-il  que  ie  m'expofe  aferuir  de  risée., 
^J40y?me  "verrois-ie  en  'vain  ,Ji  <viuement  ejprisy 
N'aj'iepaf  lepouuoir  de  forcer  leurs  mejprù? 
Ouj^ma  raifon  s'eueille  çf  mon  ordre fe  change, 
Efcoute  j  il  faut  quon  niayme ,  ou  bien  que  te  me 

njange. 
Va  la  prendre  ç^  lameine  auec  quefon  mary, 
Et  qu'ils  meurent  enfemble^ou  que  iefoisguery\ 


Fin  du  premier  Ade. 
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ACTE   II 

TIMOLEON,    MENANDRE 

MELINTE,  ESCHILLES. 
ORTAGORES,  LIS  ANDRE, Soldat. 


SCENE  PREMIERE 

MELINTE,    MENANDRE. 

MELINTE' 

^^  Klfn  le  Tir  an  m' ay  me ^ç^  ma  perte  efi 
certaine  y 
le  crains  plus  Jon  amour  ^  que  ie  nay 
craint Jahatne  : 
Flmfon  cœur  a  fait  *voir  qu  ileftoit  embrase, 
Comme  ie  le  deuois ,  ie  ïajplus  mej^risé: 
\Mais  ce  infie  refus  me  rendra  criminelle^ 
Vojire  Fils  rec tuant  cette  iniure  nouuelley 
Ne  m' ejï  point  obligé  des  foms  que  i'ay  rendus] 
^  ^^oir^^  Père  ç^  A^larj^  it  vous  a  y  tous  perdus. 
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Ce  qui  me  doit  re foudre  a  courir  au fupplice] 
A^n  que  te  ^ousfuiue  ç^  que  ie  ni  en  punijfe. 

MENANDRE. 

O  Dieux!  que  de  mal' heurs  nous  tienne  t  ajfaillir: 

MELINTE.    ^ 

Vous  iu^ezjhien  moriVere  ^  en  quoy  i'ay  peu  fail- 
lir. 
Vous  nefimerezjpas  qu^ne  aÛion  infâme  y 
En  trahiJfanfPhitarque^ajt fait  pécher  fa  femme  y 
Nomquoj  que  ie  reproche  à  mon  cœur  abat  tu  y 
Il  napomt  mole  le  s  droits  de  la  'vertu  : 
Infortuné  dejlr  de fauuerï  innocence , 
Rejpe£t ,  dehuoir  ^  amour ,  honneur  ,  oheijfance  ^ 
Complices  de  ma  perte^aymahles  ennemis , 
lefouffre  dans  le  mal  que  'vous  auez^commis: 
le  me jlime  coupable  a  caufe  que  vous  VefeSy 
Au  lieu  de  confentir  aux  meurtres  que  vous  fai^ 

tes. 
fefp crois  quepar'vous  mes  maux  deuoient  jinir^ 
§1  uoy  vous  les  accroijfez,,  ç^  ie  rnen  dois  punir? 
Ha  mon  F  ère  !  ce  fi  trop,  la  douleur  mefurmonte, 
Tyran  tuv^asconnoifire  à  quel  point  elle  monte: 
Ouy ,  ie  me  punir  ay  des  crimes  que  tu  fais  y 
Tant  vne  iufie  caufe  a  d'iniufles  effets: 
Fidelle  a  mon  Thtlarque  en  déptt  de  ta  rage 
Tay  manqué  de  prudence  (f  pauraj  U  courage^ 
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D' éuiter  en  mourant  que  à' "vn  brutal  effort , 
T'u  ne  ioignes  fa  honte  au  mal' heur  de  fa  mort, 

MENANDRE. 

^Moj?pourfauuer  mon  FïlsJieTjgre  "veutfafem-- 

me^ 
Voit-on  defftis  la  terre  njn  monjireplus  infâme? 
^h  ma  fille  ?  ace  coup  fort  ons  de  fonpouuoir^ 
JHourons  das  ce  mal  heur  fans  choquer  le  deuoir^ 
C^ilimmoleT^htlarque  à  fa  brutale  enuie^ 
Ah  prix  defon  honneur  ie  ne  ^eux  point  fa  'uie: 
Luy  mefme  affeurement  nen  *v eut  pas  à  ce  prix 
Snpropofant  cette  offre  vn  traiflre  s  eft mépris. 

M  E  L  1  N  T  E. 

^our  étiiter  ce  mali'ay  recours  a  la  Parque^ 
Adaismon  Père  attende!^  le  deBin  deThilarque, 
Sfachez>  ce  qu  en  fera  ce  monfire  furieux  ^ 
"Peut  eïire  aurez^  "vous  l'heur  de  luj  fermer  les 

jeux. 
JMiferahle  deuoir  qu^  "vous  luy  pôuueZf  rendre,^ 
Et  qui  rneft  dénié 

MENANDRE. 

le  ne fçauroisï attendre 
U  te  futur a>^  ma  fille. 

MELi  nte: 
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O  mon  Père  !  pcurquoy 
Chercherez,  z'ous  la  mort  qui  ne  fi  iufie  qiiàmoj? 
Par  elle  te  me  f aime  ç^  ma  crainte  ejl bannie. 
Deux  illiijlres  Tyrans  m'ofient  de  tjrannie, 
Ofonuerain  remède  !  o  glorieux  poumir  ! 
le  meurs  furies  autels  d'amour  ç^  du  debuoir. 
Toute  ùrefie  a  defcendre  en  ces  Royaumes  fombres 
OumonÏPhilarqué  ç^  moy  reioindrons  nos  deux 

ombres'. 
le  ^ay  baiferlefer  qui  me  doitfecourir^ 
A  qui  nofeplus  njiure  ^  il  eji  doux  de  mourir. 
Les  Dieux  qui  nj  ont  punir  l' inïufiice  d'^n  îraifire, 
DeS'ja  trop  offencez^ne  voyant  point  accraifire 
Sa  honte  de  la  mienne  ^  ç^jon  crime  du  mien  y 
N*  auront  àfoudroyer  d'autre  chef  que  lefien\ 
O  'VOUS  !  pour  qui  te  voy  ma  confiance  abattue, 
Sinjous  auez^pitié  ^eï  ennuy  qui  me  tue  y 
T^  ourla  dernière  fois  venez^moy  fecourir^ 
Jlne  me  re fie  plus  qu'a  vous  voir  pour  mourir: 
Adfais  Dieux!  Un  eji  pas  libre ,  a  tort  ie  le  deftre  \ 
En  ce  fatal  mom^ent  peut-efire  quilex^ire. 
Et  quefoubmis  aux  loix  d'vn  tniufiepouuoir], 
Il  ne  me  refieplus  qu  à  mourir  pour  le  voir. 


SCE^fE 
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I 

SCENE     II 

MEN  ANDRE ,  MELTNTB , 
LISANDRE  Soldat. 

MENANDRE. 

TL  Jf  Ais  ma  Fille  on  nous  fuit-, 

M  E  L  1  N  T  E. 

Dieux!  me  ^vondroit  on  prendre? 

LISANDRE. 

le  ^ousfais  prifonniere-y 

MENANDRE. 

'  OfeZj'vam l'entreprendre? 

LISANDRE. 

Et  'VOUS  mefme  ofeZs-'Vousrefiptr  contre  moj. 
ïexeciiîe  mpn  ordre ,  eile  a  trabj  le  R^jp  ;) 

Ketirezj-^ous.  . 

D 
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MENANDRE. 

le  cède  à  Nff^ort  de  leurs  armes ^ 
AÏa  Fille^tonfecours  negtjipliis  qtien  tes  Urmes] 

M  E  L  i  N  T  E. 

O  Ciel  y  que  d^mmftice  ^  que  de  trahi  font 
Aïais poHrqtioy  le  ITjran  me  met  tien prijbn? 
Jide fait-on  pnfonmere  À  caufe  defes  crimes^ 
T^our  appaiferles  Dteux-ymanquoit-  il  de  viâimes? 
T^our  rentrer  dans  leur  grâce  ^an  dejfaut  de  l'encens 
Leur  doit-tl immoler  le Jang  des  innoce nsi 

L  I  S  A  N  D  R  E. 

Jldelintefuiue'^moj  ; 

M  E  L  I N  T  E. 

lejiijjans  rejîftance: 

MENANDRE. 
0  Tigres! 

M  E  L  I  N  T  E. 

O  mon  T?ere  armés-^vous  de  confiance! 

MENANDRE. 

^tMoy  ltenleuerez,-^ons  a  me  s  yeux ,  en  mes  bras^ 
Infâmes  rauiffeurs?   "^  ^"        "I^*-^^-".:^ 
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M  EL  IN  TE. 

Nâ  njous  emportée  p^ 
Mon  Terejl  faut  aller  y  pmfque  le  Ciel  P ordonne: 
Et  qnà  nofirefecours  tl  ne  viendra perfonne. 
attendons  fa  clémence  ^  inuoe^uonsfapittè: 
Marchons  ^allons  mourir  auec  noftn  moitié. 

SOLDAT. 

Seigneur  y  T^imoleonparoijl  encefierue. 
LIS  AND  RE. 

Marchezj  vilte,  Melinte  éuitonsfa'venuel 
Il  nous  arrêter  oit  comme  frère  du  Roy , 

MENANDRE. 

itAcheueZjmes  malheurs  ^tr^ifires  9  efgorge'l-moy, 

s  C  E  N   E    IIL 

TIMOLEON,  MENÀNDKE; 

TI  MO  LEON. 
'K  if  Enandre  qui  vous  trouble? 
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.      MïNANDRE. 

O  comble  de  ma  crainte! 
^ŒCz^'VOHs  ignorer  lef^biet  de  ma  plainte: 
On  ma  rauy  mon  Vils ,  ile^  emprifonné^ 
Tar  l'iniu^ie  pouuoir  d'vn  monjlre  couronné; 
Sa  femme  entre  mes  broi  vient  de  m'ejire  rame, 

T  I  M  O  L  E  O  N. 
O  Dieux] 

MENANDRE. 

le  ne  nayplu:  rien  à  perdre  que  la  vie, 
lel'ojfreyÇ^fes  bourreaux  ne  me  tarr^ichentpas. 
Ils  veulent  que  iefou-ffre  au  delà  du  tt  èpiU-^ 
llspenfènt  aggrandir  vne  mifere  extrême  y 
Et  donner  des  leçons  à  la  cruauté  mefme. 
Le  fer  à  leur  aduù  me  fer  oit  trop  humain  ^ 
S'il  riabregeoît  mes  tours  auec  ma  propre  main. 
I>lefùHfffeZj-pa6  qu  on  perde  vnetUufire  famille^ 
De  grâce  \oppofcZj  votis  au  mal* heur  de  ma  fille  \ 
jiu  bord  du  précipice  où  noii  râ  honneu  r  va  chotr'y 
Conîrevn  frère  inhumain  voti€  eftis  nojtre  efpoir* 
Cet  obiet  de  normaux  y 

T  I  M  O  L  EO  N. 

N*eft  que  trp  fttojable, 
llrriefionnî  ftfort  quilme  femble  incroyabU. 
Eft'tl  po^tbk ,  0  Dieux  !  quvn  homme  de  valeur ^ 
De  naijfance  ç^'  d'elfritfoitfilafche  de  cœtirr* 
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^lei^fi  aux  DteHx  !  vifiez^voiu  mon  ame  tonte 

nue^ 
Vous  vente Zjpt colère ape'we  retenue, 
Qjielle  mefme  s  accu  je  auec  in  (le  rai  [on. 
jyejirt feule  coupable  en  cette  tralnfon. 
Tay  caufe  tou^  lis  maux  qmnoas  burent  U  guerre^ 
CeFt-moy  quon  votd  fouler  indignement  la  terres 
Qjiauec  horreur  (^  honte ,  ellepeut  fouftenir^ 
Que  la  foudre  menace ,  ^  quelle  va  punir. 

MENANDRE. 

JHW  /  que  voffrepitté  ne  me(l  pas  inconnue  j 
Safroiàeur  fefait  voit , par  cejle  retenue. 
Elle  ^  mis  en  oubly  ce  quelfe  m^ a  promis^ 
LcéfrercjenvnmotfontplHsqueles  amis. 
T^ous  deux  font  obligez^  à  noftre  bienveillance  y 
Uvn  maque  depouuoir^  [autre  a  trop  depuijfanci: 
Lvn  eft  ingrat  par  force:,  Ç3*  t  autre  par  deffein       '^ 
Ver fe  fur  euxlefangque  rejpandra  tonfem^ 
Quilsen  f oient  arroufez^  ,  qu  après  eux  tonfang 

crie^ 
Qj£il férue  a  ces  ingrats  d!  éternelle  furie. 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

Modereti-voHS  Menandre . 

MENANDRE. 

Ha!  peut-on  efjperer 
^uvn  Tere  outré  de  dueilfeputfjc  modérer? 

D   iij 
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TIMO.LEON, 

MB N  A  N  D  R  E. 

^ue  mon  eJpYtt  s*appaij€? 
TIMOLEON. 

Ouy  yle  Ciel/e prépare  a.  vnm  rendre  voft^re  aife. 
le  njom  promu  hur  depimur  vofire  Fils  y 
JerenotiHellecncor  le  fermtnt  qnetenJiSy 
Ef  pour  mieux  ajJHrer  U  foy  cit4eie  "Vous  donne ^ 
^ppreneT^nfecret  qui  neft  fçeu  deperfonne^ 
Qui  voiispeut  conferuer  ^  t  honneur  (^  les  biens-y 
Pour  Heu  que  voh^  ioignez^  vos  interefis  aux  miens. 
Votié  me  deuetiferuir^et  vous  mepoHuez^  nuire  ^ 
Si  vous  le  defirez^  ie  veut  bien  vous  le  dire: 
Maùsiurezj-moy  deuantdenen  parler  iamais. 

MENANDRE. 

Fen  iure  tons  les  Dieux  ^  ouy^ie  vous  le  promets. 

TIMOLEON. 

Ce  'Throfney  mais  plu  ftojî  ce  honteux  précipice^ 
Ou  U  rigueur prefide  auec  que  Vtniufitce-y 
Ou  le  vice  qui  règne  accable  U  vertu 
Isf'ejleutfon  orgueil  que  pour  e^re  ahbatu. 
Son  Tyran  dont  fon  frère  auiourd'huj  votis  deli" 
ure. 
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Renoncera  deteHre.oti  cejpra  de  'viare, 

MENANDRE. 
Obons  Dieux!  ^comment? 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

Ne  "VOUS  e  (tonnez^  pain  t^ 
L'amour  de  mon  pais  ma  réduit  à  ce  point, 
le  f  unir  ois  ^njils  de  la  mefme  iniupce  ^ 
le  l' abandonnerais  pour  faire  *vnfacrifice: 
Si  ma  mlleytrouuoitie  repos  quelle  attend^ 
Adoy 'mefme pour luy  rendre  'vn  fermée  importai, 
Ettofierduferuage,  ff  des  maux  quelle  fouffre^ 
S' il  fallait  m*  engloutir  tout  viuant  dds  vn  gouffre  : 
Employer  à  ma  ^erte  ^  çffaflame  çflefer, 
L'ardeur  que  i  aj  pour  elle , affronteraient  l'enfer  : 
Mais  ie  romps  le  difcours^ie  voj  "venir  Efihilles, 
Allez,  y  ef^argnezj  "vous  des  larmes  inutiles  :. 
Cachez^  v  osfentimens  [^  ne  déclare Zj  rien , 
Cherchez^  de  nos  amis  ceux  qui  font  gens  de  bien  y 
Les  plus  intereffez^camme  les  plus  intimes  j 
Trouuez^-njous  enla  place  au  l'on  punit  les  crimes. 
Le  Tjran  s'y  promené  ç^ie  m' j  trouuerajy 
Tout  changera  de  face  ^au  bien  ieperirajy 
Rien  nspeut  diuertir  vnefiiupe  enuie ,, 


/ 
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SCENE     IV 

TIMOLEON,  ESCHILLES, 

T  IMO  LEON. 

ESchilles  déformais  te  ^veux  mal  a  ma l'ie, 
D'aHoir  tant  différé  le  trépas  d'im  tngraty 
^l^i  remettrait  Cortnthe  en  fan  premier  ejclat. 
O  ma  ville  !  antres  fois  lefeionr  des  délices^ 
Toy  qui  fer  s  de  Théâtre  aux  miujfesftsppltces, 
Grand  tableau  de  mïfere  çf  de  compafton. 
Et  dequiles  biem-fatts  caf^fent  l'afjîi£tton. 
Toy  qui  dans  la  infice  efiois  incomparable, 
^  îù  dans  la  pieté  te  rendots  admirable-^ 
DoH  te  viét  le  maï  heur  que  t  onremarque  en  toy 
De  ny  rencontrer  plm  ny  mfîceynyfoj, 
Helas  1  cefi  le  Tyran  qui  caufe  ces  mtferes^ 
Ghii  vient  de  nous  ramr  l'honneur  quauoient  nos 

'Teresy 
Et  cette  Ithertépour  qui  nofre  vertu  y 
Tout  fraîchement  encore  a fi  bien  combaîUy 
Cefiluy,  q:u  te  remplit  de  plaintes  (f  de  larmes. 
Qui  te  rauit  fejpotr ,  çf  le  fruit  de  tes  armes  y 


TaAGICOMEDIE.        sj 

Qjù  change  au  nom  de  Roy  celny  de  Gouuerneur, 
G^i  foule  tout  aux  pieds  tufques  à  fort  honneur ^ 
Tu  mis  au  iouwn  monfire  a  toj-mefmefatalle^ 
Dont  l' humeur  lafche  çf  noire  mgrate  çf  desloja- 

J^e^a  faire  de  toj  qu'vn  funefle  tombeau] 
Si  tu  ne  'vois  renaijtre  vn  Alcide  nouueau. 

ESCHILLES, 

Cefi  en  quoyfon  bon-heur  pourra  faire  connaifre, 
l  G^en  vos  feules  vertus  on  l'aura  a;eu  renaifire» 
Courage yil faut  qu^n  monfire  efireuue  le  trépas-^ 
VousferezoÇoruilcide^  (^  moj  l^'vn  defes  bras, 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

Ouy  j  mais  que  taj  de  peine  à  rnypouuoir  re fou- 
dre. 
le  le  dis  entre  nous-^ce  m'eFl  'vn  coup  defoudre\ 
Chiçlque  ratfonnement  que  ttpmffe  auoirfatt? 
A^lon  cœur  qui  le  defire  en  redoute  ïeffe  t . 
Q^e  la  pitié  d\n frère  efi  ^ne  chofe  tendre! 
Queiqti^cfelmté  que  ton  en  puiffe  attendre. 
Ile  fi  îoufîours  mon  frère  (^  moj  toufiours  lefien, 
EtfonirepasTans  double  attirerait  le  mien  , 
O  "VOUS  chers  Citoyens  !  queceTjran  opprime  y 
C^uand  on  luy  mit  en  main  lefubiet  defon  crime: 
^uete  vous  fis  choifir  cet  homme  ambitieux 
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Pour  chef  des  gens  degnerre,  amez^  "vous  pas  des 

yeux, 
Clui  vous empefchoit  lors  de  n)oïrç^ de conn^ijlre 
^l^ilvom  feroit  par'mre  ,çf  qti'il  meÇeroït  trai- 

fire  ? 
CU^tbloiiy de tefclat de  ceflillufire rang, 
Au>  lie  14,  d'ejtrefideile  ilfefrott  Tiran. 
Ce  quil  eft.fon  orgueil  le  doit  à  mes  feruices^ 
Il  Je  rejf:,umentmdde  tant  de  bons  offices: 
Po^rl*honnorerd''vnbieniem*en  voulus  priuer^ 
Renonçant  aux  honnei^rs  potir  l'y  ^voiresleuer: 
De  ce  perfide  ejprit  ugnorois  l artifice ^ 
lltrahiffoït  Corinthe^iS  tcftotsfon  complice, 
G  e fi;comme  ïlrecompenfie  ^ne  aueugle  amitié , 
De  me  rendre  par  elle  vn  ohieB;  de  pitié  : 
Et  toutefois  ie  ï ayme  j  enefi-ilpas  indigne? 
Ohj,  la  mort  doit  punir  fa  trahi fon  infigne , 
Et  le  Ciel  çf  la  Terre ,  exigent  ce  debuoir, 
le  confents  à  fa  perte ,  çf  ie  ne  la  puis  voir  ^ 
Car  mon  fange ft  efclaue ,  ç^ceji  monfangquire» 

gne. 
Et  fi  mon  cœurfe  n;  ange , il  faut  que  mon  cœur 

faigne, 
Luj  mefmefe  doit  perdre ,  oufe  doit  maintenir  y 
Doit  pardonner  fon  crime ,  ou  bien  le  doit  punir: 
Ha!  que  mon  amefouffre  en'vn  combat  firude y. 
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ESCHILLES 

Tomberez»  'vom  toufiours  en  cette  incertitude: 

T  1  M  O  L  E  O  N. 
O  Dieux  I  çf  le  moyen  de  n  y  retomberais, 

ESCHILLES 

Cepquilf^utpromptement  luy  donner  le  trépas  y 
Vom  ffauez^que  ja perte  afflige  aJfe%jnon  ame» 
Quand  ie me  rejfbuuiens  que  ma  Cœur ejl  Cafem-^ 

me: 
jMais  de  cet  interefiferois-iecombatu: 
Lors  que  cet  infidelle  a  trahi  fa 'vertu? 
Cet  affront  njous  regarde  autant  comme  il  me 

touche  y 
Allons  donc  ï empefcher  qu  il  ne  foUillefa  couche. 
Il  m'offence  ç^  m' oblige  à  me  *vanger  de  luj^ 
F  aides  changer  ce  traifire ,  ou  qutl  meure  amoui^" 

d'huy: 
ISIùus  voyans  tous  enfemble  accables  de  miferesy 
Comme  ilrefufe  tout  a  nos  iufies  pneres , 
Quilnafaueur ,  bonté ,  nj  ref^eâ  pour  les  (tens^ 
^jftl  menace  "vos  iours ,  ç^  menace  les  miens: 
^^e  mefme  enpers  fa  femme  çnle  ^oit  mefcon- 

natjlre, 
Ne ^OHS  obfiinezyplus  a çonfiruernjn  trMftre: 
•   Çonfent^i^quop^tr^hj^^^  nous  a  trahis. 
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Et  qui  nous  perdrait  tous  en  perdant  Jôn pats. 

TIMOLEON. 
Mais  le  'voir  tomber  mort:, 

'    ESCHILLES. 

Tomber  fous  f^ft^nej 
TIMOLEON. 
Oublier fonfangfrofre y 

ESCHILLES, 

Oublier  fa  patrie, 
TIMOLEON. 
T?érdre  vn frère? 
~  ESCHILLES. 

Vn  Tyran. 
TIMOLEON. 

^uetajme^, 
ESCHILLES. 

Et  qui  nous  hait  y 
TIMOLEON. 
§lue  ni  auroit'On'veufaire? 

ESCHILLES. 

Et  bien  qu  aurieZj'VOHS  faitj 
TIMOLEON. 
tauraj  perdu  monfang: 

ESC  H  IL  LES. 
Tourconferuerle  noftre\ 
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T  I  M  O  L  E  O  N. 

Que  i*aj  fau'jémoy-mefme. 

ESCHILLES. 

Et  qui  s'attaque  au  "vojlre. 
T  1  M  O  L  £  O  N, 
Les  Dieux  le  rangeront-, 

ESCHILLES. 

Ils  ejt  moqué  des  Dieux, 
2>^ayez^^lus  de  pitié d'^vn  mon[îre furieux, 
Confuher  plus  long-temps  ç^  combatre  en  foy- 

mepnCy 
Das  *vnfi grad  mal*  heur  ceji  'vn  terreur  extrême: 
Il  nous  preuiendra  tous  ^Jiion  ne  lepreuient, 

SCENE      V. 

ESCHILLES,  ORTAGOR.ES; 

T  I  M  o  L  E  o  N. 
ESCHILLES. 


M 


^is  ie  voy  Je  me  femble  Orîagores  qui 
'vienti 

E  iij 
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^uezj-'vous  donné ï ordre  a  toutes  nos  affaires^ 

O  RT  A  G  ORES. 
Ouy  y  le  vUns  de  preuoir  aux  chofes  ne  ce Jf air  es . 

ESCHILLES, 
Et  nos  communs  amis  font-ils  bienprefarezj? 

ORTAGORES. 

On  ne  trouua  iamais  de  gens  plus  ajfeurez>] 

Refblus  a  mourir  ^^  qui  brus  lent  d*  entendre  ^ 

Le  nom  de  liberté, 

ESCHILLES.  ♦ 

Q^ faut-il f  lus  attendre? 

T  I  M  o  L  E  o  N. 

Allons^  mais  'vousffauezo  ce  que  ton  m* a  promis ^ 
T^ourla  dernière  fois  jl  me  fera  permis 
De  parler  a  mon  frère  ç^  luj  faire  cognai flre^ 
Glue  les  Corinthiens  ne  'veulent  point  de  maiftre: 
^M  la  raifon  l'oblige  a  me  temrfafojy 
Si  comme  de  couftume  ilfe  moque  de  moy, 
le  confents  à  fa  mort  ,feul  ejpoir  qui  nous  refle^ 
OCielldij^enfe  nous  en^on coup fi  funefte: 
Luj  de  le  receuoir  ^  ç^  moy  de  le  donner. 
Détourne  ce  mat  heur  ^  s  il fe  peut  détourner. 
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SCENE      VI 

ESCHILLES,  ORTAGORES, 

ESCHILLES. 

A    Aîy^cette  froideur ,  çf  cette  incertitude, 
\Marquent  v.ofirerujne^  ^fi^  ingratitude , 
ll'vcut,  il  ne  ^  eut  pas  ,fon  cœurdefire ,  çf  craint  y 
Il  menace  ç^  j^ar donne  ^  il  endure  çf  fe  plaint: 
Toutes fe s  avions  tendent  a  lafurprife^ 
Jlveut  rompre  ^  ç^  non  pas  acheuerl'entreprife  ^ 
Il  nom  dit  que  fon  frère  a  mérité  la  mort 
Il  permet  à  mon  bras  ce  généreux  effort  ^ 
Ce  coup  eji  neceffaïre ,  tl  confent  a  fa  perte: 
Alais cette  occaÇion  ne  s' e(it  iamats  offerte. 
Qu'il  ne  m'ait  empefché  de  le  faire  mourir  y 
Le  traiftrenous  abufe^  il  nous  ^eut  découmir^ 
l?ourfe  mettre  à  couuert  des  coups  de  la  tempe ftfl 
Jln  épargnera  pas  nj  tonfang^  ny  ma  tefte^ 
Aîats  encor  que  dans  l'ameUsfoient  tous  deux 

di  accord 
Tous  deux  comme  UefiiuBe  f  auront  vn  mefme^ 
ort. 
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Et  pour  me  deliurer  de  cette perjidîe 
Il  faut  que  ie  me  perde  ^  ou  que  ïy  remédie. 
Touroflerau  Tyran  ce  dangereux  appuy , 
Ce  cœur  dij^tmulé ^deifaifons-nous  deluy  : 
Or  comme  fa  maifon  eji  lomBe  auecla  mienne , 
J  entre  fans  ejlre  veu  yde  ma  chambre  en  lafienne\ 
r  aj  fait  faire  'vnpajfage  exprès  pour  ce  deffetn  y 
F  arvn  des  Citoje-ns  qui  m' a  prêté  la  main , 
Ilm'afait  *v  ne  porte  ^  bien  cloz^e  ç^  bien  fer  me , 
Semblable  a  la  muratUe.jT^qut/ouure  ç^fe ferme 
Auec  tant  de  iuiieffe  y  ç^  de  facilité. 
Glueien  puis  dijpofer  en  toute  feureté. 
l'auois  toufiourspreueu  que  ce  frère  infideUcy 
Se  coHuroit  d*njne  feinte  çf  sarmoit  d'vn  fÀux 

z^fle, 
Et  qu  il  ne  témoignoit  de  iufies  mouuemensy 
Qji  afin  de  pénétrer  dedans  nos  fentimens, 
V ardeur  dont  il  en  parle  a  pensé  ?ne  surprendre^ 
Jllepourroitencor ,  mais  ie  m' enjeux  dejfendre. 

ORTAGORES. 

jln  efi  que  trop  coupahle-y 

E  S  C  H  I  L  L  E  S. 

Un  en  faut  plus  douter  y 
ORTAGORES. 
EfcouteT^  feulement, 

"    ES  C  HILL  ES. 

§lue  pourroisAe  efcouter? 

le 
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I^ff^y  ce  qu  il  faut  craindre,  ç^  ce  que  ton  'veup 

dire, 
JVlais  quandt'vn  fera  mort,  il  faut  que  [autre 

expire:  "^ 

Atomeuenemens  ie  me  fuis  préparé^ 
Afin  que  <voJtre  ejprtt  enfoitplus  affeuré. 
le  vay  ^ous  faire  'voir ,  que  iay  beaucoup  d*a^ 

dréjje. 
Et  que  cet  efj^rit  double  a  manqué  de foupleffe: 
Et  qu  il efi impofible  aces  nouueaux  Tyrans 
D*éuiterles  effets  des  deffeins  que  ieprens. 
Adais  ne  différons  plus,  le  temps  efi  trop  ^tile. 
Il  faut  ranger  ma  S«ur ,  çffecourir  ma  ^iUe: 
Et  me fauuermoy-mefme  auec  tous  me  s  amis. 
Dans  ce  iujte  dejir ,  ie  mecroj  tout  permis. 


FmdufecondAâ:c, 
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ACTE  III 

fcSCHILLISE,  DEMARHTTE, 

TIMOPHANES,  ESCHILLES, 
TIMOLEON. 

SCENE  PRhM.c RE- 

ESCHJLUSEicuk. 

(?  fefayplt^s  de  <violmce  ', 
EjchiUije ,  romps  lefllencCy 
Maintiens,  qui  te  doit  maintenir  ^ 
N'attens  pa^  qpi  il  te  faille  plaindre 

Lefortd'^n  efpoux  te  fait  craindre-^ 

Tu  prenais  ,  tu  doispr^uentr^ 

L'ambition  y  l'orgueil  Je  nuie  ^ 
Adcnacent  d  ahreoerfa  %iey 
Son  trépas  i  e  fer  oit  mourir-^ 
^jf.  Ique  r.jpcBqm  te  retienne^ 
Ceji  ta  eau  je ,  l  ornme  lafienne^ 
Atde4iij  pour  tejecourir. 
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Tay-luj  <voir  qu'il  fuit  njn^e  mgraîte^ 
^Im  le  trahit  ^  (f  qui  le  fat  te 
De  tef  otr  de  deu  tnir  grand , 
Qjies'tl  tient  d'elle  njne  coi^ronnc] 
Cette  inconftante  qui  le  donne, 
Eji  la  mefme  qui  le  reprends 

Toj  que  tout  le  monde  carefe, 
jiueugle  Q^  trompeufe  Déefe , 
Obiectdesfperbesdefrs; 
T^artage  entre  nous  ta  ccàtume , 
^  ue  ie goufe  ton  amertume^ 
Etlujtesjolidcsplatfrs,  - 

O  fortune  fois  moins  "volage^ 
Oblige  'vn  tUufre  courage  ^ 
Trauaille  a  ta  gloire  en  ce  point  y 
Qjiyn  de  tes  ouurages  sachcue . 
£  t  celuj  que  ta  matn  èleue , 
Que  t  a  main  neï  abb  ai fe  points 
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SCENE     II 

ESCHILLISE,  DEMARETTE, 

ESCHILLISE. 

DEMARETTE. 

le  vousju  r prends  y 

E  S  C  H  1  L  L  I  S  E. 

OujAIadameiefonge 
'^At excès  des  ennuis  ouledejtm  me  plonge, 
le  voy  que  nous  tombons  en  d* extrêmes  mal' heurs. 
Et  que  mStant  auTrone,  il  faut  ver  fer  des  pleurs, 
JidMs  dans  ma  iufie  crainte  tl faut  que  te  me  plai^ 
gne, 

DEMARETTE. 

Mncorque  craigne  z^^^ous? 

ESCHILLIS  E. 

Ce  qu  il  faut  queie  craigne^ 
^e  mon  c^oux  ne  meure ^  çf  î'^'^^fif^i  ^^Ûi(> 
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Ne  le  faffe  Miet  défi  temerïté. 
C^fy  Madame, on  a  ^ueu  d'ajfeZj  trijles  exemples  y 
OuUfang  homicide  t4  profané  des  Temple  s^ 
Les(jrecsonp  veu  chez,  eux  Jes  frères  inhumains, 
SUntredonner  U  morp^  auec  leurs  propres  mains, 
llsontveu  des  en  fans  majjacrezjpar  leurs  meres-^, 
lisontveude^  en  fans  qui  maffacrotent  leurs  pères. 
Le  fang  doit  faire  aimer ,  mau  le  Ciel  a  permis , 
§li4tl  rendit  les  parens  ^  les  pires  ennemis, 
Ce/ien  opioy  mes  foupçom  ^paroiffent  légitimes , 
Me  (mes  inimitiés,  ont  procuré  fes  crimes  *> 
Bt  les  me fmes  fureurs  fe  peuuent  témoigner. 
Ou  C*vn  'Veut  eftre  libre ,  (^  l* autre  veut  régner 
Le  treîfas  de  Philarque ,  eji  de  trop  d'importance^ 
Vn  frère,  contre  vn  frère,  entreprend  fa  deffence. 
Et  d'ailleurs  ilrefijte  au  nouueau  nom  de  Roj  ; 
//  blâme  mon  efpoux  d*auoir  manqué  de  foy  j 
Le  nom  de  liberté  fait  quefon  cœurfoujpire. 
Et  cet  ce  qui  m  oblige  a  croire  quil  confhire. . 

DEMARETTE. 

Dans  cette  vaine  peur  que  vous  en  faites  voir\ 
.Quoyy  m  a  fille,  lefang  ri  a  donc  pluf  de  pouuoiry , 
J\dais  le  votcy  qui  vient  ^  retiré s-vous  de  grâce» 
le  veux  ï entretenir  deffus  cequïfepa^es 
le  finira'^  bien  toft  vn  fîtrifie  entretien  ,. 
Et ieluy parleray pour  nofire  commun  bien. 

F   iij. 
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S  C  E  N   E    III 

DEMARETTE,TIMOPHANES, 

•DEMARETTE. 

MOnFilsfltofifaire  vne  féconde  plainte 
le  ne  demanderay  Thilarque  ny  Melinte. 
Voyezj  que^iwjlre  Mereembrajfe  ^os  genoux  ^ 
Tottr elle y^ pour  vn  frère  ^  plm  encorpour  ^om. 

TIMOPHANES. 


.':.':!.■. 


^e  diîeZj'Votis  Madame î  e^quefi-ceque  'VOHi 
faitcj? 

DEMARETTE. 

Si  vom  n  accordez^  rien  à  mes  iuftcâ  requefte^^ 
llnejt  crainte ,  ratfon ,  ny  maxime  d'EJlaty 
Qui  vompHtffe  excufer  de  me  paraiftre  ino^rat, 
le  ne  ^eux  rtcn  de  njom ,  qm  nefoit  kgitime^ 
Et  c  e^i pour  empefcherla  naijfance  d''vn  crime* 

TIMOPHANES. 
Quel  crime? 
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DEMARETTE. 

Jlejl  horrible  àlacUrtéduioury  . 

TIMOPHANES. 

lefnistrahj  fans  douter  elle fçait  mon  amour  ^ 

DEMARETTE. 

La.  crainte  cjutl  narriue ,  a  toute  hefdre  mcprejje^ 
^uecmjie  JHbtei  moncœm  s  en  interefje: 
Voti€  iraiteZj  vojhe  frère auec  trop  de  mépris^ 
De  h  me ,  Cvn  pa'tr  l'autre ,  on  voHS  À  veits  èprù: 
j4uec  cruelle  douie-ir  ^pt^is-ie  i'at40Ïr  joufferte^ 
le  doi  de  (  f  tte  ha>i ne  attendre  'votre  perte ^ 
En  attendre  la  mierine  yÇ^peut-ej^re  a  mes  yeux^^ 
De  voir  exécuter  des-  meurtres  odieux, 
^ar donnez^  ce  dtp: ours  à  l'ardeur  qui  m  emporte^ 
le  vous  ^yv7e  tous  deux  d'aune  amttie/t  forte: 
Qjie pre [que  À  tous  moments  mes  efprits  allarmeZj 
^^enfent  "votr  mes  en  fans  y  Ivn  cotre  l'autre  armeX% 
Mais'viue'^  mieux  enfemble^  omon  Ftls^  'voHre 

Mère 
Couche  des  fenttmens  que  na  p  ts  voftre  frère  ^ 
Faites  luy  recei40ir  vn  traitement  plus  dcu  : 
Car  vous  deueZj  beaucoup  au  foin  qiiU  a  de  vous* 
Les  marqticZj>  d'amitié  qutl  vous  en  a  rendues , 
Dans  votre fouuemr  je  [ont  elles  perdues? 
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h  fçay  bien  o^utl  vous  ayme  y  ç^mcs  fleurs  après 

tout, 
De  voflrc  dureté  deuroient  venir  àbout. 
Jl4on  Fils  chajfezj  la  crainte  ou  mon  ame  ejl  réduite. 
Que  befclaî  des  grandeurs  dont  la  votre  eflfeduite^ 
ISle  vous  empe/che  pas  d*eniugef  famement, 
Uyefcoutervoftre  Adere,  ç^  d'agir  iuftement. 
Contentez^  voftre  Frere^  nu  moins  en  cantique  chofe^ 
Si  vous  ne confentez^àce  qu'il  vouspropoje  : 
^our  cette  liberté  qutl  tache  de  rauoir, 
^douciffeZj  le  tiltre ,  (^gardeZj  le  pouuoir. 
Satisfaites  ainjl/bn  de/Jr  ç^  le  voflre, 

TIMOPHANES. 

Madame ,  ce  dtfcours ferait  bon  pour  vn  autre: 

Qjiifè  relafche  efifoible ,  ç^  qui  cède  e/i  rendu , 

Si  te  quitte  le  nom  le  pouuoir  e fi  perdu» 

Ce  frère  iniurieux  veut  ternir  ma  mémoire. 

Il  ayme  ma  perfonne ,  au  pi  peu  que  ma  gloire. 

Le  nom  le  choque  moins  que  ne  fait  le  pouuoir , 

Cejl  peut-ejirc  vn  bon -heur  quil  voudrait  bien 

auoir. 
S'il  m'ayme^  on  le  verra,  quilceffe  de  [e  plaindre. 
Et  de  m' importuner  y  ç^  de  vous  faire  craindre. 
Ce  neft  pas  mon  dejfetn  ,  que  nous  venions  aux 

COUpSi 

Njque  ce  deplaipr  aiUemfqne^  a  vouf. 
Encore  qu  il  ait  tortdem^eftrefi  contraire. 

Qu'il 
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Qj4  il  prend  tous  les  partis  qui  meteuuent  déùWt-* 

re. 
De  peur  que  ma  vengeance  accroijfe  vojtre  ennuy, 
le  feraj  le  dernier  à  rn  attaquer  à  luy: 
Le  <votcy  ce  mefemhle ,  attendezj-le  Madame  j 
Faites  que  la  raifon  agijfe  dansjon  ame , 
^uejon  de(!r  s'accorde  auec  quefon  deuoir 
Et  qu'il  foit  le  premier  a  future  mon  pouuoir, 

SCENE     IV- 

DEMARETE^TIMOLEON. 

DEMARETTE. 

O  Dieux! que  fon  ejjfrit  cache  de  violence  ! 
Mais  defguije  ton  ame  à  celuj  qui  sauance. 
Tâche fubtillement  déuentervn  deJJHHy 
Dontlejlmplefoupfon  te  fait  glacer  le  fein. 
Dy  deffauoirvn  maly  dont  tu  ria^  que  la  crainte ^ 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

O  rencontre fafcheu>:  ! 

DEMARETTE. 

Entendrez^voHs  ma  plainte^ 


so  T  I  M  O  L  E  O  H 

JHesjèux  chargezjde  pleurs  difent-ils  point  afezj] 
Les funefies malheurs  àont^om  nous  menacez^? 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

ChieUe  frÏHole  crMnte  embarajfe^ofire  ame? 

DEMARETTE. 

Vn  grand fuhief  de  crainte  ^  enfaitnjn  grand  de 

blafme^ 
L'inuifte  dejplaifrdont  ^om  ejles  atteint, 
£fi  celuj  que  t'accufe ,  çf  que  mon  ame  craint 
A  quelle  extremitéredmfezs^otu  ma  me, 
La  troHueT^vous  tr op longue (^  quelle  ejl  njojlre 

enuie? 
Auez^-njom  trop  d*fvn frère  ?  ennuyé  de  fon  bien 
EjleS'Vous  las  quil'viue ,  çf  n  aymezr'vous plus 

rien? 
D  ans 'vofire  inimitié  que  nous  'voyons  accrailJre, 
'Vlaindray-ie  le  mal* heur devous  auoirfaitnaifire •, 
Dois'jeferuir  de  butte  à  iwjlre  auerjîon? 

TIMOL  EON. 

\Aïadame  sil  s*  en  faut  prendre  àfcn  ambition. 
L'ingrat  y  s  epant  piqué  de  régner  fur  la  terre. 
Ou  lefceptre ,  parfois ,  comparable  à  du  *verre , 
Foible  (^facile  a  rompre  au  moindre  éuenementi 
Ef^rcuue  quefon  efireeft  borné  d'^n  moment. 
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Il  croit  fumant 'vn  bien  dejî  courte  durée  y 
Clne  i  amitié  d^'vn frère ,  ejt  bien  moins  affeurée, 
Et  que  pour  arnuer  a  cefuperbe  rang-, 
Ondoitnejpargner  rien^  nonpxs  mefmefonfang, 
Ouy  cette  ambition  ^  cette  mortelle  pefie; 
A  mon  bon-heur  fat  aUe  y  à  Corinthefunefte  ^ 
En  couronnant  la  te  fie  y  arme  encore  fa  main  y 
EUepriuefon  cœur  de  fentiment  humain^ 
La  iuflice  le  blejje ,  çf  la  raifon  l'outrage  y 
La  douleur  le  dégoûte  y  ilrefoit  mieux  la  rage , 
Il  adore  le  ^ice  y  en  ^eut  efire fouillé  y 
De  toutes  les  *vertus  ,fon  cœur  seft  defpouillé. 
Je  ïaimois  y  changement  fenfible  a  ma  mémoire! 
Alors  quilrecherchoit  la  véritable  gloire, 
^lue/on  bras /occupant  à  des  aBes  permis, 
JSTefpandott  d  autre fang  que  defes  ennemis, 
§luilprenoit  mes  confeils  aux  affaires plushautes-^ 
§li£ilfuiuoit  mes  defirs ,  que lexcufoisfes  fautes^ 
Qjia  mes  affeBions  il  ri  ef  oit  pas  ingrat , 
C^ue  tenant  fa  fortune  en  fonpremier  efclat  y 
Jl  témoignoit  du  z^ele  àfcruirfapatricy 
Dépuis  qù ingrat ement  le  lafche  la  trahie. 
^j^ilm'a  trahj  moy  mefme  affin  de  la  trahir^ 
lejuiîforcé y  Madame  a  le  deuoir  hair: 
toutes  fois  ie  refîfle  a  cette  iujte  haine  y 
^lenque  ma  reffance  à  mon  regret  foifvaine: 
^^efansfrutîtie  trauaille  a  rrioppofer  a  lujy 

Gîj 


5^  T  1  M  O  L  E  O  N 

T^ournoflre liberté qutl nous  ofle  amour^huj; 
OppreJ^èdu  remords  d'at4oir  causé  fa  ferte^ 
Âîa  te  fie  àfes  bourreaux  ferait  bien  toH  offerte: 
Sifon  ambition  fe  pouuoît  ajfouuir, 
£t  nous  rendre  le  bien  qu  tlnous  'vient  de  rauir. 
Alaisfon  cœur  efi  brus  lé  de  feux  illégitimes^ 
Son  iniuflc puijfance efefclaue  des  crimes. 
Il  met  tout  en  "vfage  ytl  fe  €roit  tout  permis , 
Il  les  commettra  tous  s'il  ne  les  a  commis: 
\Mais  ie  le  'vay prier  que  f on  ^Jpritfe  dompte^ 
Glî£en  ma  perte  ^  il  acheue  a  fignoler  ma  honte , 
O  tuftice! odeuoir! ioucheZ:rleparma  njoix, 
le  ^jous  conduits  à  lujpour  la  dernière  fois. 

SCENE      V 

DEMARETTE. 

ENtre  leur  s  paf ions  mon  ame  e  fi  partagée^ 
Four  tout  les  deux  enfemble  on  me  ^voitafiH" 

Tom  t'vn  ie  fais  des  'vœux  ^  pour  l  autre  ie  me 

plains, 
Auec  ^n  ie  m'affeure^  auec  l'autre  ie  crains. 
Et  ne  gardant  plus  d'ordre  en  ce  defordre  ex  trime ^ 
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le  crains  pour  tout  enfemble^  çf  te  crains  vourmoy 

mefme. 
§lmy  c^u  ordonne  le  Ciel ,  leur  fort  fera  le  mien  y 
Et  s* pis  ne  fMt  contents  te  riauray  pas  de  bien, 
T^rends  pitié  de  ma  peine  ,  o  Ctel ,  qui  ^ois  ma 

crainte, 
OJie  m'enle  fuhiety  rauis  d'entre-euxla  plainte, 
Fay  que  le  plus  puijfant ,  n  attente  aucun  effort ,    ' 
Ou  fais  que  le  plusfoihle  oheyjfe  au  plus  fort , 

SCENE       VI. 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

LttAfcheJiers  que  ton  frère  enfecret  te  confeille. 
Tu  nouures  donc  la  bouche ,  çf  ne pre /tes  l'o- 
reille, 
A  d' autres fentimens  quafe  rire  de  moj^ 
Tu  me  traites  d'efclaue ,  çf  tu  parles  en  Roj^ 
Quoj?  lors  que  ie  te  porte  ^nconfeHfalutatre, 
Ton  orguetlinfolent ,  m* ordonne  de  me  taire. 
Alors  que  ie  rrioppofe  à  ton  iujîe  trépas, 
Tonvainejpritfe  moque  ,ç^ne  m'efcoutepasy 
Tu  rougis  de  ni  entendre ,  ç^  tu  me  fais  miure. 
Quand iefcoute  pourtoj  ,lavoixde la  nature-^. 

G  iij 
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^ton  amtiéfe  monfire  ou  ta  hnine^aroïfly 
Et  ton  mépris  augmente  alors  quelle  saccroifl, 
O  Ciel!  qm  vois  le  trouble,  ou  mon  amtejt réduite, 
En  cette  incertitude  ef claire  fa  conduite , 
Et  me  fais  reconnoijire  en  cette  extrémité  ^ 
Si  ie  dois  perdre  vn  frère ,  ou  nofire  liberté-^ 
Ilejiiufie  qnvn  peuple  àfon  dejirperijfe , 
Oh  que  ce  Tyran  meure  auec  fan  iniujlicey 
Détache  mon  ejprit  du  deuoir ,  ou  dufang\ 
^jii  dans  mes  fentimens  tiennent  "vn  mefme  rang. 
Aiais Dieux! que  cet  effort  eftd^'vne  rude  ejpreuue. 
Dans  l'embarras  efirange  oumaraifonfe  treuue: 
Aion  cœur  outré  de  dueilqui  ne  confent  a  nen^ 
Sans  commettre  vn^rand  mal  ^  ne  peut  faire  vn 

Zrandbien. 
si  tejpargnemonfangy  mon  ^me  ef  criminelle  y 
Si  iefais  mon  deuoir  elle  fera  cruelle, 
O  deuoir!  o  monfang!  que  coules -vous  de  moy? 
L'^vn  ç^  l'autre  afon  tour  me  fait  pancher  kfoy: 
Q^  ue  par  eux  mon  ef^rit  fouffre  de  violence ^ 
Tous  deux  efgalement  le  tiennent  en  balance: 
JHon  cœur  pour  tous  les  deuxfe fend  par  la  moitié  » 
Tantof  pour  le  debuoir  »  tantof  pour  t  amitié: 
Dieux  !  lequel  chafferay-je  ,    çf  lequel  dots-ie 

croire  y 
T  our  qui  fera  la  perte ,  ç^  pour  qui  la  victoire:  ' 
Qui  de  ces  deux  partis  aura  plus  depounovr? 
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Enfin  qui  régnera  lefang ,  ou  le  deuoir? 

O  deuoir!  ie  me  rends ,  ta  force  ejUaplus  grande, 

La  raifon  me  l'ordonne ,  ç^  le  Ctel  le  commande 

Malgré  mon  amiîîéie  m^  range  njers  toy, 

Tes  iufies  interejtsfeprefentent  a  moj, 

leffaj  queperdre'vnfrcre  ejt'vn crime  exécrable] 

J\daisfifa  mort  deiuircvn  peuple  miprable , 

Sicep'vangerles Dieux  ^pi^nir  la  trahtfon, 

le  croy  qnon  le  peut  faire  ;^ future  la  raifon^ 

Toy  qui  te  ^ois  captiue  aues  tes  propres  armes, 

Connthe  ou  le  fang  coule  çffe  mes  le  a  des  lar^ 

mes^ 
§1  ui  perdant  ta  franchi fe  as  perdu  tous  les  biens. 
Et  qui  fer  s  deprifon ,  (^  defepulchre  aux  tiens; 
Tour  gagner  dans  mon  ame  vneinfigne  m^oire. 
Qui  férue  a  ta  'vangeance  ç^  releue  ta  gloire. 
Dans  ta  calamité  parle,  ou  bien  te  fais  ^  otr , 
^uec  tous  les  malheurs  qui  peuuent  s*efmouuoir, 
Adais  pourquoj  deflrer ,  ^fa  ^voix  ç^fa  'veue  ? 
Connthe  à  mon  regret ,  ie  fay  trop  entendue: 
Tes  morts  (f  tes  'viuants  me  difent  àtous  coups  ] 
Deliure  ton  pais,  ^ange  toj,fauue  nous. 
EJprits  appaisezr'vous  aux  tombeaux  ou  'vous 

efes, 
Viuans  ceJfeZiles  pleurs  ^ç^les  cris  que  vous  faites^ 
Ce  que  vous  defirez^ ,  vous  ï allez^  obtenir, 
V^ojlre  cruelTjranfortdemonfouuenir.. 
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Toy  que  nous  ejiimons pins  che  reqHelavie, 
Grâce ajmable des Cteux yqueï on  nous^  rauic  ; 
Félicité fufrémc ,  çf  qui  7iaifiauecnof4^  ^ 
Et  dont  laïouyjfance  a  des  attraits  fi  doux  ^ 
Liberté  mi fe  anxfers  auec  tant  de  furie  ^ 
Gloire  de  la  iufitce ,  amour  de  la  patrie! 
Et  toyfanginnocent  ref^anduparles  mains , 
Du  plus  traifire  des  Grecs  ^  çf  de  t  ouf  les  humains, 
Fidelitépromtfe yÇ^ quilna  point  tenue, 
T^ietévers  les  Dieux  à  ce  monftre  incognue: 
Aiépris  qu  il  fait  de  moy ,  horreur  ^  crainte  j  pitié  y 
Soufienez^mon  deuoir  contre  mon  amitié  : 
Faites-moy  confentir  que  ce  Tyran fuccombe^ 
Qjie  dvn  iniufie  Throne  il  aillefouvs  la  tombe. 
Cet  fait  'vojtre  defir  ne  fe  peut  refufer^ 
Mais  "VOUS  ni  excuferez^fiï  onpeut  ni  accu  fer ^ 
EfchtUes  ta  'valeur finira  nos  difgraces. 
le  m*  en  va  te  mander  ce  qu  il  faut  que  tu  faces. 
JS/lon  braspoursexemfterde  produire  ce  bien. 
En  'veut  donner  la  gloire  à  ta  for  ce  du  tien. 


SCENE. 
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s  C  E  N  E  V 1 1 

ESCHILLES  Seul. 

REpaJfe  dans  ta  chambre  attendant  quil  re- 
uienncy 
Ceftjcy  que  fa  perte  empifchera  la  mienne: 
En  ce  lien  ce  poignard  me  fera  la  raifon, 
Defon  amitié  feinte  iÇ^  de  fa  trahi fon. 
Mais  quelle  répugnance  en  mon  cœur  femblenai- 

fircy 
Depeurd'eflre  trahy ,  l* attaquera) 'ie  en  traifire? 

S* H  nejlpas  criminel ,  le  dois  -te  deusnir-y 
Vay-ietaffa^iner ,ou  le ^ay -te punir? 
Quecedouhteeïl  fafcheux  j  mais,  Dieux!  quilejt 

eflrange  ! 
Oma^iOe  lomafœur!  il  faut  queie  n)ous  vange^ 
Oujy  quoy  quil  en puip eftre^ou quipuifje arriuer^ 
le  fuis  trop  aduancé pourne  poé  acheuer. 
Ma  is  de  peur  quil  nefchape  a  maiuflefurie^ 
Prétons  par  fois  foreilleÇS'  la  tapijjerie  : 
^ourfçauotrfon  retour  à  prendre  bien  mon  temps  ^ 
Mais  toy  du  bruit,  on  monte ^et ce ft  luj  que  i entes ^ 
Cachons-nous  tout  à  fait. 

:  H 
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SCENE    VIII 

TIMOLEON  ,    ESCHILLES; 

TIMOLEON. 

^Appaife  U  colère , 
^ur ois-tu  Bien  le  cœur  de  voir  mourir  ton  frère? 
La  lufticc  condamne  vne  telle  aéîion, 
Laijfe  aux  Dieux  la  njangeancc^  ç^  la  punition^ 
jMats  lâche  ,  mais  timide^  apprends  de  ta  mifere, 
Tuifque  c'ejl  vn  Tyran ,  que  ce  nefl  plus  ton  frere^ 
Il  a  perdu  ce  filtre  en  fa  brutalité, 
trahis  qui  ta  trahy^  quitte  qui  t'a  quitté. 
Surprens  qni  iafurprisy  ris  de  qui  te  meffrifè. 
Cherche  tous  les  moyens  de  rauoir  tafranchife: 
Etpourfèruir  ta  z/iHe  en  l'extrême  danger , 
Dejtrms  qui  la  de/fruit ,  perds-le  pour  la  vanger: 
jBten  qne  ton  cœur  réplique  a  ce  honteux  fupplice , 
Commence  par  ton  frère  à  faire  la  iufiice. 
Etmonfirepar  hffetdu  deffein  que  tuprens, 
§lMe  tu  naquis  pour 'Vaincre  (^ punir  les  Tyrans, 
Ouyypmfque  cette  plume  a  mes  mains  j  Vy?  offerte^ 
Tyran  ieijaiîfoufcrireyîarreftde  ta  perte.,. 
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Efchilles  tti  'verrai par  ce  funtfie  efcrit, 

P  Ht  le  faluîdu  peuple  a  vaincu  mon  efhrit.  ^  ^  î^"î 

O  mon  frère  !  o  monfrt  re^oumeva^-tu  reautre,     pourfuit 

Je  fis  natfire  ta  gloire  çf  ie  la  veuxdeftrutre* 

O  mon  frère  1 6  mon  frère  y  ae^uoyme  refons-tH, 

T^ourquoj  ri  as  tu  futuy  ta  première  'vertu . 

D$  rnoy  que  veux- tu  faire ,  efice  donc  ton  enuie 

Qiie  ta  rigueur  me  for  ce  à  te  prtuer  de  vie. 

^leurez^mti yeux  , pleurez^ Jon  malheureux  tre- 

p^> 

Etdonnez^Auy  des  pleurs  qusl  ne  mérite  pas; 
jMais  lejommttlfe  mejle  auec  l'eau  de  mes  larmes^ 
Il  ni  attaque ,  //  me  force  a  reffenttrfes  cha  rmcs\ 
O  fbmmetl!  ta  douceur  ne  me  peut fecourir^ 
2sfy  m*  obliger  beaucoup  ^fans  me  faire  mourir., 
Lavfje-moy ,  toutes  fois  te pe  m*  en  puis  défendre  ^ 
liorsl't  Ijoupiffement  quime  vient  de  jurprendre: 
depuis  qued'vn  ingrat  te  fûts  abandonné ^ 
L  es  heures  du  repos  ne  ni  en  ont  point  donné. 
D*oùvtent  ce  changement, quelle  eïl  cette  mcrueïlU\ 
l'ouure  le4  yeux  fans  voir ,  te  parle  ç^  te  fommeille? 
Et  bien  ytl  faut  fouffrir  ce  naturel  effort^ 
Et  dormir  stifèpeutdufommeilde  la  mort. 

E  S  C  H  I  L  L  E  S. 

Il  dort  y  ç^  defed  mains  il  couurefon  vif  âge  ? 
Uoccafion  e!i  belle  ^arme-toy  mon  cowage. 
uipprocbe^  enfoncC'l.j  ton  poignard  dans  le  cœur^ 

H   ij 
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llitialec  j\^ ^is  cfue  ^oU'ie  Jifons  ce  quêfcrît  ce  trompeur. 
»*ntc"   ^ojire  ennsmy  commu,é  n  a  p<is  ^ohIu  menten^ 
dre^ 
Ce^  an  dernier  remède  ^  à  qaoy  ton  doit  s  atten- 
dre. 
Ma  pitié  déformais  rioppofira  plus  rien , 
ReuojeZj>  i^os  amis  en  tonte  dtltgen:  e, 
Afin  que  rien  ne  manque  à  noftre  intelligence: 
Faites  vojlre  deuoir  ç^  ieferay  le  mien. 
uJir  ku  ^  Dieux  ! qu allois-tefaire ,0 mon ame confufe^ 
il  pour-  Condamne  la  fureur  dont  cet  efcrittaccufè: 
fuit.       Mais  e fermons  dejjp^s ,  noftre  iujïe  defîr , 

//  verra  ce  qiiilgatgne  en  noHsfaifant  plaifir. 
Ayant    Laijfons  luy  ce  poignard  auec  noftre  e friture , 
cfcrit  il  Jl s'ejpouuentera  d'vne  telle aduanîurCj 
po^ignar  N^ emporte,  cette  crainte  obtiendra  lepouuoir^ 
aucc      De  re foudre  fin  ame  dfairefon  deuoir. 
L'cfcri-  Sortons. 

îrtablc  •  TIMOLEON  s'cfucillant. 

difanc. 

Que  mon  fnmmeil  ne[t guère  deleSiahle? 
Mais  deuotttl  fermer  les  yeux  d'vn  miferahle? 
Vn  cœur  que  U  cholere  agtte  ince^amment^ 
Peut 'il  dans  Ces  mal'heurs  repofer  vn  moment^ 
Helas  !  cejt  de  ma  perte  vnfigne  indubitable ^ 
Mais  qui  peut  auoir  mîs  ce  poignard  fur  ma  Z^* 
hle. 
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Que  njoicj  defcrittire  ejl-elle  de  ma  main? 

Lors  qnvn  bras  fe  leuoitpour  te  percer  lefeïrty 

Le  bien  que  îh  'V eus  faire  a  conferué  ta  ijte, 

C^e  ce  poignard  t'oblige  aÇniure  tonenuie. 

Les  Dieux  veulent  de  toy  i effet  de  ton  dejfein, 

O  cruelle  demande  ^  effroyable  aduanture^ 

Lecieleft  donc  contraire  aux  lotx  de  la  nature ^       îl  po"^' 

Mon  ejpritfur  ce  point  ne  peut  ejlre  efclaircy ,         ^"^^  \ 

Ha! fans  doute  les  Dieux  agiffent  en  cecy .  uoir  lu. 

le  ne  puis  ïempefcher^  amitié  ,fang ,  natures 

Vous  eftes  fans puiffance  après  cette  aduanture  y 

%Mon frère  me  diflraitfarfa  brutalité ^ 

De  détourner  ces  coups  de  fa  fa  t  alité: 

La  raifon  dansfon  ame  efi  tellement  bannie. 

Il  affeUefifortle  nom  de  tyrannie , 

Que  malgré  mes  conf eus  ,  quon  luj  'Voit  defdai- 

gnery 
Une  peut  fe  re foudre  à  <viurefans  régner, 
Aiais  Corinthe  refîfie  àfon  humeur  haut  aine  y  ' 
Elle  abhorre  fi  fort  la  grandeur fouueraine 
Gluelle^eutefire  libre,  çf  neffauroitfoufrir] 
^^n  Tyran  la  ma$flrife  çf  règne  fans  ^  mou- 
rir, 

Ainfitout  n)eut  qu  il  meure  ,Mnfi  tout  me  conuiel 
Il  eji fi  redoutable  çf  (itraifire  afa<vie^ 
Ou^tlnepeut  quai  les  Dieux  le  ^oudroi^etfe  courir]. 
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-ZV^  vinre  farts  régner ,  ny  régner  fans  mourir, 
Faj  ce  quon  te  demande  ^  oh  plufiofi  qu'on  tor-^ 

donney 
Abandonne  cHuy ,  que  le  Ciel  abandonne-^ 
Vn  bras ,  qui  sefileuépour  te  percer  le  fein; 
T  oblige  d' acheuer  ton  généreux  dejjein- 
Lebtenque  tunjcux  faire  a  conferuétavie , 
Adon frère,  ton  trépas  doit  efire  mon  enuie , 
C  ef  au  perd  du  mïen  ,qiie  te  l'aj  diferé  y 
Si  le  Cempefche  encor ,  le  mien  ejt  ajjeuré. 
La  mort  e  fine  ce Jfaire  ç^ie  me  ï  attribue ^ 
T^en  orgueil  le  mérite ,  f^  tout  y  contribue. 
Terre  yCiel  y  hommes  y  Dieux  ,  puifquilfaut  le 

trahir, 
leconjents  de  le  perdre^ç^  de  "VOUS  obeyr. 


Fin  du  troifiefme  Ade. 
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A  C  T  E  IV 

TIMOPri  ANES ,  TIMOLEON, 

ESCHILLES,  MELINTE. 
LISANDRE,  ESCHILLISE. 

SCENE  PREMIERE 

TIMOPHANES  ScuL 

Onfeilinfupportable^ep'ange  procedu^ 

Enfincefltroplong'-îepsqHema  doti^ 
ceurt*  endure. 
Et  tout  autre quvn  frère  en  ce  difcours  fufpelt, 
^uroit  perdu  la  tefte  en  perdant  le  refpeU, 
Qjioy?me perjuader  par*vne  erreur  extrême^ 
^lj£Ufaut  que ie  me rede  ennemy  de  moy-mefme'^ 
jy  auoir  ïufc[ua  ce  point  le  courage  abhatu? 
De  quitter  lafchement  le  prix  de  ma  'vertu. 
Dans  ce  confeU  iniufie ,  ç^Jtpeu  necejfaire. 
Faut-il  que  ie  tejltme  ou  lafche  ^  ou  téméraire,, 
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Et  me  dois  je  moquer  de  fa  témérité ^ 
Defon  extrauagance ,  on  de  la  lafchete? 
DoiS'ie  mettre  en  ejfeltfes  vaines  remonjlrances, 
jiu  flf4s  haut  de  ma  gloire  çf  de  mes  ejperances? 
Comme  ee foible  ejj?rtt manqueray-ie  de  cœur 
Cederaj-te  aux  vaincm  la  gloire  du  ^^ainqueur? 
Adoj  qui  fce us  l'acquérir  auec  que  tantd! audace^ 
Pourfonger  çf  commettre  vne  aBionflbaJfe^ 
T>\)n  extrême  dans  l'autre  il  mefaudrottpajfer 
Eflabltr  njn  Empire  ç^puis  le  renuerfer, 
le  prejume  plufioft  au  confeil  quil  m'en  donne 
Qj^efon  ej^rit  ialoux  de  theur  qui  m'enuironne, 
Vci^t  que  ie  m'en  defjf  ouille  afin  dj  paruenir. 
Mon  ame ,  en  dois- je  rire ^ou l'en  do isie punir? 
Non, pour  eflre force  d'en  "venir  a  ce  terme  y 
le  le  troHue  tropfoible  y  ç^  ie  mefens  trop  ferme. 
Si  Corinthe  nabifmeon  ne  peut  m' esbranler, 
Depttué  de  force  il  aura  beau  parler-, 
le fermeray  l'oreille  a  tout  ce  qu'il  peut  dire  y 
attentif d*  autre  part  d'accrotfire  mon  empire. 
Sans  implorer fon  aide ,  ou  chercher f on  appujy 
le  mettray  tous  mes  foins  à  ï  affermir  fans  luy\ 
^^iilenfoit  enuieux  yie  fuis  fans  défiance  y 
^jéelque  deffein  qu'il  ait  y  iefçay  fon  tmpuiffance] 
^uoy  que  ce  fol  Cenfeur  propose  a  l'aduenir, 
le  n'en  fera)  que  rire  au  lieu  de  le  punir. 
Toute  s  fois  te  conclus  peut-efirea  mon  dommage  y 

si 
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Sifon  ame  s'accorde  auecq\fon  langage. 

Il  ofera  p^Jfcr  au  gré  defesfouhaits , 

D''vn^  dtfcours  qui  moffence   à  de  plus  grands 

effets: 
Mais  ie  veiller ay  dans  le  mal qti Uni apfrefie , 
leferay  retomber  l'orage  fur  fa  tefie, 
l?our  me  faire  ffauant  defes  intentions  y 
le  "verraj  de  fi  prés  toutes  fes  allions  : 
Que  fi  d'vne  paroUe  il  choque  mapuiffançe. 
Sa  mortfignalera  yfon  crime  ^  ç^fa  ^vangeance^ 
T^ournefirepreu€nU:,ieledoispreuenir^ 
En  m' obligeant  a  craindre  „  Uni  oblige  a  punir ^ 
le  n*efcouteraj  plu^i'  amitié  fraternelle , 
lefuisfourd^  mcenfible,  ^fans  refi}e£t  pour  elle ^ 
Et  le  mal  que  îen  crains  tomber  oit  deffus  moj, 
St  te  lapreferoù  au  deffein  d'efire  Roj, 

SCENE      II 

TIMOPHANES,  LIS  ANDRE, 

TIMOPHANES, 


A 


Vraj'je  cette  ingrate,  çf  faut-il  que  lej^e- 

re? 

l 
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LIS  AND  RE. 

Ouy  Sire ,  ie lay  prife  en  parlant  afon  T^ere, 
Adefme  ie  ïaj  conduite  ou  vom  mauiezj  frefcrit. 

TIMOPHANES. 

Enfin  ie  dompteraj  cet  orgueilleux  ej^rit. 

Rien  nejt  pins  comparable  au  bon-heur  de  ma  'vie^ 

Si  ce  diuin  obieéï  contente  mon  enuie? 

L  I  S  A  N  D  R  E. 

J\/fais  Sire  Jlnejl pas  temps  dejongeraux  plaijlrs, 
Vn  objtacle  nouueau  soppofe  a 'vos  defirs  : 
2\deUnte  mapùujfans  montrer  de  contrainte ^ 
Et  fans  me  témoignernj  dejplaifir  nj  crainte  y 
Son  ejpritfembloit  calme  ;,  ç^fon  œilajfuré 
N'auoit  rien  que  d'aymable ,  çf  que  de  modérés 
La  trouuant  (i facile  are Jfujerfe  s  larmes  y 
le  'VOUS  croyoïs  des-ja  poffcffeur  defes  charmes. 
Mais  lorsque  l'apparence  affuroit  ce  bon-heur^ 
Bile  premedttoit  de fauuer fon  honneur^ 
Sans  que  ieuffepreueu  ^  ny  connu  fa  pensée , 
jiu  cojlé  dvn  des  miens  elle  s'eïî  eslancée. 
Et  puis  s'en  retirant  d'vn  ejj^ritplus  qu'humain  y 
Vn  poignard  qu  il  port  oit  a  paru  dans  fa  main. 
Hauffant  le  bras  alors  d!vne  viteffe  extrême^ 
Son  "vifagc  adorable  efideuenu  tout  blcme. 
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Sa  bouche  en  ce  defordre  afroferéces  mots, 
Traijires  permettez^-moj  que  te  meure  en  repos? 
Oufi'vous  m'approchez^  cette funefie  lame 
Vous  lai  fera  mon  corps  y  fans  chaleur  çffans  ame, 
AUezjdtre  au  Tyran  quauiourd*huy  la  *vertu. 
Sera  "viéforieu/è  ç^  le  ^ice  abbatu. 
Apres  cette  menace  elle  sefi  esloignée, 
Dans  t ardeur  de  mourir  quelle  m*  a  tejmoignée, 
Stre^prefcriuez^moy  ^  quel  ordre  il  faut  temr^ 
Pour  empefcher  fa  perte? 

TIMOPHANES. 

//  te faudroit  punir, 
Infenfé  y  négligent  ç^  lafche  mercenaire . 
Adeurtrier  de  mesplaiftrs  ileftoit  nccejfairey 
JD* obferuer  mieux  celuy  queie  tauots  donnée 
Alais  puifque  ton  ejprtt  fauoit  abandonné  : 
Va  yfonge  areparer  la  faute  qu  il  a  faite; 
Il  y  'va  de  ta  mort  ,fifa  main  la  maltraite, 
Retrouuelesmojens  dem'en  rendre  vainqueur, 
T our  me  rendre  la  paix ,  que  tu  rnofies  du  cœur, 
Chic  contre  Thilarque  au  milieu  de  la  rué, 
Vn  poignard  fur  la  gorge ,  ç^  quelle  en  ajt  la  'veué 
Tache  par  cet  obtet  ^d'e  ébranler fes  efprits, 
Si  l*  ingrate  perfifte  au  dejfein  quelle  a  pris, 
^lue  rien  ne  lajlechijfe  (^  que  rien  ne  l'efonne , 
uicheue  fans  pitié  tordre  que  ie  te  donne. 
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Sdns  regarder  les  pleurs  ^^perce  de  mille  coups 
Le  cœur  d'njn  detejiable  ^  criminel  ejpousy 
Si  cette  fin  tragique ,  efid\'ne  autrejuiuie? 
La  mort  quilsjoujfnront  conp ruera  ma  vie. 
EnjiniJJant  leurs  iorrrs  ma  peine  finira . 
Va^  mais  non^  ne  va  pas ,  quoj  ?  tMelinte  mourra* 
O  beauté  !  trop  aimable  ^  ç^  trop  peu  reuerée, 
T^ajiion  violente  ^  ardeur  demefurée» 
^aUoj  f  Aie  lin  te  verroitparvojire  iniufie  effort  ^ 
Dans  majlame  naijfante  vn principe  de  mort. 
Dejlrs  cruels  ^  enfans  dvn  œil  que  lidolaJirCy 
Se?2timensfurieux  d'vn  cœuropmiajtre. 
C^evom  accordez^  mal  dans  mon  rejjentiment  y 
Les  voluptez^  dvn7rince  aux  deuoirs  d^vn  amâtr 
Voulezs-vous  auxdefpens  du  repos  de  mon  ame  ^ 
Contentervos  rigueurs  fous  le  nom  de  majlame, 
O  Melinte  !  ferois-ie  nj  n glorieux  vainqueur^ 
De  pojfeder  ton  corps  fans  pojfeder  ton  cœur-^ 
Non,  mais ie veux  reuoir cette  defefperée, 

L  I  S  A  N  D  R  E. 

Seigneur  cefttuy  porter  vne  mortajfurée, 
J\dais  par  cette  fenefre  elle  vous  pourra  voir  y 
Jl  l'a  faut  appeller  Adelintc. 
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SCENE    III 

TIMOPHANES ,  MELINTE, 

L  I  s  A  N  D  R  E. 
TIMOPHANES. 

Alon  ejpoir^: 
MELINTE. 

^jie  me  njeuX'tu  perfide? 

TIMOPHNES. 

O  beauté  fans  pareille! 
O  Afelinte  !  o  mon  Ame!  adorable  mermïlle^ 
Délices  de  me  s  jeux.  ^ 

M  E  L  I  N  T  E. 

O  fupplices  des  miens!! 
Viens  tu  foHr  m' arracher  U poignard  que  te  tiens ^ 
Dis  ?  'Viens-tu  pour  accroilîre  ^  ou  pour  finir  maj 

peine} 
Ton  cœur  efi"ilpaj?é  de  l' amour  d  lahaine? 
Viens'tu  de  ta  mainpropre  abréger  mes  ennuis 
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£t  me  'Vois  n^r  /ans  crainte  en  l*efiat  ou  iejuis] 
Croyons- ta  que  j^eltmeeujtrecours  ades  Urmes] 
Et  que  pour J  a  de jfence  elle  ferait  fans  armes; 
Et  que  c  et  oit  ajfez^pour  vaincre  fa  rigueur ^ 
D'emprifonnerfon  corps  pour  acquérir fon  cœur^ 
Le  Ciel monjire  impudique  3  efl  ennemy  des  cri-^ 

mes, 
Sa  bonté  fauorife  aux  deffeins  légitimes: 
T^ar  la  dijgrace  mefme  ,  il  nom  feutfecouriry 
Et  nefipas  rigoureux  de  me  faire  mourir. 
^uandd*vnplus  grand  mal' heur ,  le  tref^as  nous 

deliure, 
Cefipeu  lâche ,  cefipeu ,  que  de  ceffer  de  'viure. 
Soûle,  foule  tes  yeux ,  du  JpeBacle  inhumain, 
D'^v  ne  femme  réduite  a  mourir  de  fa  main\ 
Si  ce  defir  tameine ,  mfame  iefuis  prejte, 
AÀieu  mon  cher  Thilarque. 

TIMOPHANES. 

^rrefie  ingratte  ^arrefie, 
le  ne  ^iens  pas  icypour  tefolliciter^ 
Aufunefte  deffein  que  ton  cœur  doit  quitter, 
S' il  faut  que  la  fortune  exerce  (on  empire. 
Et  que  l*^n  de  nous  meure  ordonne  que  ï expire . 
le  confentiray  mieux  a  la  perte  du  lour, 
^^  a  celle  de  l*obiet  qui  caufe  mon  amour^ 
le  detefte  ce  crime ,  ç^  te  crains  ce  dommage. 
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'MoncœHrqmtereuere  ^  qui  te  rend  hommage. 
Ce  fi  obtet  de  ta  haine  çf  des  rigueurs  du  fort  ^ 
Confentirafluftofialafin  qu'a  ta  mort-, 
le  ï offre  de  njiliime  aux  efforts  de  ta  rage, 

MELINTE, 

Tu  rien  fer  OH  rien  traifire  ?  apprends  que  mon 

courage, 
'Accepter oit  cet  offre  auecpluf  deplaifirs, 
C^4tlna  conçeu  d'horreur  de  tes  f aies  defirs: 
JVIais  cette  belle  fn  teferoitglorieufe, 
Et  deshonnoreroit  ma  main  'viBorieufe , 
Il  faut  que  plus  de  honte  accompagne  ton  fort. 
Et  qu^ne  horrible  vie  aye  vne horrible  mort, 
J\4ais  ie  voj  dans  tes  yeux  le  deftin  de  ta  perte. 
Et  la  fin  des  mat  heurs  ou  mon  ameefi  offerte. 
Le  Ctel  quife  prépare  à  vanger  mon  affront  y 
Imprime  le  portrait  de  la  mort  fur  ton  front. 
Mais  d'vnemorthideufe  çf  pleine  d'infamie, 

TIMOPH  ANES. 

Qj£eUeparoiffe  donc  cette  main  ennemie, 
§lui  doit  couper  la  trame ,  ç^  qui  te  vangera , 
Pourueu  qu  elle  te  plaife  elle  ni  obligera, 
M^is  ton  defir  te  fat  te ,  çf  ton  ejpoir  te  trompe,. 
Ordonne  ta  vangeance  auec  que  plus  depompe^ 
Commande  a  ma  main  propre,  elle  te  va  tobeyr,, 
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Donne  moy  cettelime. 

M  E  L  I N  T  E- 

Ha!  tu  me  ^^eux  trahir 
Tyran  iniurieux  te  connais  ta  malice  y 
le  ris  de  ta  prière  (^  de  ton  artifice: 
Et  ce  glorieux  fer  dont  ttp  meqjeuxpriuer^ 
Dans'vnfangcriminelnele  doit  pas  lauer, 
Corinthe  qmfera  ma  'vangeance  ç^  la/lennCy 
Nj  doit  pas  employer  nj  ta  main  ny  la  mienne: 
Celles  qui  tont  armé  s  armeront  contre  toy  : 
Et  to fieront  le  Sceptre  après  tauoirfait  Roj, 

TîMOPHANES. 

Lejangde  tous  les  tiens  calmeracét  orage ^ 

M  E  L  I  N  T  E. 

Et  le  tien  ^  des  tiens  mefme  ajfouuira  la  rage. 
JVla  'Voix  toz^e  prédire  'vn  ajfuré  trépas  ^ 
Lej^oirde  ce  bon-heur  ne  me  tromper  a  pas: 
Va .monfirefanguinaire  j exécrable  ç^fans  ame^ 
le  ne ffaurots fbufirir  le  dif:ours  de  ta  famé. 
"Porte  ailleurs  ta  prefence ,  odieux  a  mes  jeux , 
Et  ten  vacontenterla  iufiice  des  cieux, 
Tonfupplice  eft  toutprefi, 

TIMOPHANES. 

Et  le  tienfe prépare. 
Mais  ellefe  retire  ^q cruelle!  o barbare! 
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Qaoy  mesfuhmï^wns  nom  rien  feu  fur  ton  cœur  y 
Et  bien  ti4,  connoi(îra4  ce  que  peut  ma  rigueur: 
CeFl  à' 'vn  amour  extrême  y  'vne  Lojjouueraine^ 
Celle  qui  la  meprife  eft  dt^ne  de  ma  hame: 
Va  Ltfandre  que  mon  ordre  à  ce  coupfoît  futuy 
Et  rends  moyfitupeux  ce  que  tu  m'as  rauj, 

SCENE     IV 

TIMOPHANES,  ESCHILLES; 

TIMOPHANES. 

M/4is  ^oicy  la  Kejne ,  ofurprifi  importune! 
Ne  luy  déclare  ptsfa  mauuatfe  infortune: 
jimourfa  is  que  [on  cœur  ne  Itfe  pas  au  mien* 
Le  feu  qui  me  deuore  eftoujferoit  lefien. 
Obietdemesdefirs  ^  ^  mon  amour  'unique: 
^ieux  !  qui  te  rend  fi  trifie ,  ç^  fi  mélancolique  ? 
Efi'Ceque  mon  hon-heur  ri  agit  pas  a  ton  gré^ 
^ oflre  fortune  arriue  kfonpim  haut  degré. 
JAais  teprotefle  au  Ciel  qui  nous  a  'Voulu  ïotndre , 
Que  cet  efclat  de  gloire  ou  tu  me  vois  atiaindrey 
En  fer  oit  'vn  de  honte ,  ç^  de  me  If  ris  pour  moy^ 
S*pl  ne  tifatjoii  Reyne  alors  qu  il  te  fait  Roy. 

K 
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E  s  C  H  I  L  L  I  s  E. 

Ha  !  Seigneur  vojfre  amour  en  ce  point  mejl  bien 

deue. 
Extrême  pour  extrême^  elle  vom  eji  rendue. 
Si  te  (uû  vosplatfirs ,  'Vom  elles  mon  pUtfir , 
Mon  e/j?erance  'vmque  yi§  mon  dernier  de/ir: 
JMats  dedans  le  bon-heur  c^ue  le  Ciel  nous  enuoye. 
Vous  efles  ma  trifieffe  aup  bien  que  ma  ioye: 
U inconfiance  du  for  t  m' obligeant  a  penfer^ 
Qu'alors  quil  vous  ejleue ,  il  peut  'vous  abaiffer: 
Mais  cejl  encore  plus  outre  ^  ou  va  fon  infolence^ 
Seigneurpermettezj-moy  de  rompre  le/llence. 
Et  que  te  votu  déclare  en  ce  fi  heureux  moment , 
Ce  qui  mejle  ma  crainte ,  q»*  mon  contentements 

TIMOPHANES. 

Vous  lepouueZj ,  Madame.   ^ 

E  S  C  H  I  L  L  I  S  E. 

En  l*ejlatoù  vom  efies] 
Des  embufches^  Seigneur  ^  vous  peuuent  efire  fai-^ 

tes:. 
Soit  ;,  ou  par  négligence^  ou  par  trop  de  bonté ^ 
Veut  relafchez^  beaucoup  de  voTtre  feureté* 
Ce  nefi  pas  fans  rai  fon  que  mon  ame  appréhende ^ 
De  ce  que  ieper  droit  ï  importance  efi  trop  grande  » 
Qnne peut  vous  abattre  auecquemoins  d'effort^ 
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Quen  nous  fatfantfoi4ff^rtrvnetragtci'4e  mort^ 
CewdChetir  arnuanty  te  mourrots  fans  me  plains 
dre. 

Ha! Seigneur/vofis  ffaneza  qui  'vous  auez^  k  craift' 
drc. 

TIMOPHANES 

Mon  frère»  chère  eff)oufe  eft  digne  de  pitié, 
beaucoup  plm  o^ueienuie^  oC aimable  moitié! 
De cjfietœil  vn  perfide^  vn efpotdx  infidelle^ 
^ent-tl  voir  Us  effets  d*vne  amitiè/i  belle^ 
Et  trahir  fa  confiance. 

ESCHILLISE. 

O  Dieux  !  mes  bons  amis 
ISle  feront  Aube  foin  ^nyrec€mny  futuis. 
Des  montres  furieux ,  menacent  vofire  'vie» 
Seigneur  'vom  deueT^craindre  ^ç^  ta  haine  ç^  îen* 

ute. 
Ces  deux  fiers  ennemis ,  trifies  de  voî  protêts» 
Souvent  l ingratitude ,  aux^cœurs  de  'vos  fubiets» 
Veut-efire  en  ce  moment  la  rage  Us  afjemble^ 
'Pour  iurer'voftre perte  ils  conjpirent  enjtmhU. 
Le  complot  effroya ble  »  en  peut  efire  arrefl  é» 
^ux  mains  de  l'inmfiice»  ç^  de  la  cruauté: 
J\âais  on  le  rendra  vainpourueu  mi  on  lepreuienne» 
S*  ils  lurent  vofire  perte ,  ils  ont  luréla  mienne. 
Vous  m'enpouue?:^  deffendre  en  imtant  leurs  coups» 

K  îj 
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£t  voia  mabandonnezj  noyant  pas  foin  àt  vous  : 
j4h  nom  de  noflre  amour  ^preueneZj  cet  orage^ 
Si  'VOUS  aimezj  le  Sceptre  y  aïmcz^'vous  d'auanta^e. 
Jvloderez^ce  grand  cœur  ^  qm  vousfaii  ha  farder , 
Ne  maYçheZjplm [ans  fuite  ,  oufaites-^ous  gar- 
der» 
^our  conferuer  l'honneur ,  de  maifirifer  Corinthc , 
JoigneZj  la  défiance  j  au  dejfaut  dt  la  crainte, 
Confiderantles  biens  (\ue  njous  auez^Joumis, 
Vous  règne?  au  milieu  de  tous  'vos  ennemis. 

TiMOPHANES. 

lereçoy  leconfeilaue  voftn  amour  me  donne, 
J\dais  de  qui  me  défendre ,  où  ie  ne  crains  perfonne: 
Vous  propofez^la  crainte  ou  te  m* en  dou  moquer, 
Bn  l'ejtat  où  iefuis ,  qui  me  pourrait  choquer. 
Sans  eftre  accompagne  d^^ne fuite  importune. 
Le  refjyeàl  çf  la  crainte  ajfurent  ma  fortune  ^ 
Çprinthe  efl  mon  T^alaù ,  ç^  toutes  les  maifons. 
Pour  tous  les  Citoyens  font  autant  de  prtfons , 
Difipezj  les  ennuis  ou  'voflre  ame  fe  plonge, 
Vousfonge7^.n  'veillant,  (^  ^ous  tremblez^  i^rir 

fonge. 
Il  narriuera  rien  de  ce  que  vous  craigne7. 
Vous  mut  s  ^  ie  uis ,  ie  règne  ^  ^ous  regnelL 
Mais  que  Corinthe  en  creue,  ^  de  haine, ç^  d'enuie, 
Que  tout  fon peuple  ingrat,  veuille  mal  à  ma  vie 
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"je  foule  fous  mes  pieds  ,Ja  haine  çf  fon  amour ^ 
le garderay  fans  eux  ^  la  couronne  3  ^  le  iour, 
Tay  mis  ajfezi  bon  ordre  a  cette  njiolence^ 
^ous  ceux  dont  ma  grandeur  redoutoit  ïinfolence. 
Et  quim'euffent  peu  nuire ,  on  les  a  ^eu périr , 
S'Uertrefie^vnemore  ilefiprefràmourir, 
Aiais  ^oîire  frère  approche  (^  te  'vous  congédie  . 

ESCHILLISE. 

Seigneur fonge^à  njous. 

TIMOPHANES. 

Vous  foyez^plus  hardie^ 
EtperdeXjét  ennuy  quiparoifi  en  ^  os  jeux , 

ESCHILLISE. 

Pour  le  perdre  bien  tofi  i'allois  prier  les  Dieux ^ 
le  pour  fuis  mondeffein. 

S    C    E  N   E       V 

TIMOPHANES,  ESCHILLES; 

TIMOPHANES. 

Tune  d'pttnot ,  EfchUksl 
■^--—'^  "     Kiij 
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ESCHILLES. 

le  crains  que  mes  difconrs  ne  'vom [oient  inutiles. 

TIMOPHANES. 

l?our  t  oHurir  mon  ejj/nt  taj  fait  partir  tajèur, 
apprends  donc  que  mon  frère  eji  toufiours  mon 

C  nfenr. 
Je  l'adt40ue, entre  nomfon  humeur  ni  importune , 
Ce  fi  "vn  ptitjfiirjt  obfiacle  à  ma  bonne  fortune. 
Ce  fa  cheux  Orateur  trouble  ma  l  a  propos  y 
Le  calme  de  mon  ame  çf  fon  propre  repos . 
Il  fait  de  ï  habille-homme  (S  du  grandT^oUtique, 
Et  de  Hnterefié  dans  la  chofe  publique  : 
Ttiledois  aduernr  de  l*  erreur  qu  il  commet  y 
Es  du  danger  notable  ou  luy  mefme  fe  met, 
le  me  'verraj  contraint  de  pumrfon  audace , 
jMais  ,0  Dieux! Icvotcy.faut'tlquetelechajfey 
Efcouteraj'te  encorfcs  dtf cours  fuperflus, 
Ouy ,  le  les  entendraj  pour  ne  les  ouyrplM. 
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SCENE    VI. 

TIMOLEON,  TIMOPHANES, 
ESCHILLES ,  OR.TAGORES, 

T  1  M  O  L  E  O  N. 

MO  n  frère Ji  ce  nom  ep permis  a  ma  bouche ^ 
S'il  tefl  encore  Ajmahle  y  ç^fi  ce  nom  te 
touche* 
S*  il  n'efipas  effacé  dedans  tonfouuenir. 
Souffre  que  ma  douleur puiffe  t  entretenir. 
Entends  mon  amitié. 

TIM  OPH  ANES. 

le  fuis  las  de  t  entendre^ 
Et  te  n  ignore  f  as  ce  que  îen  dois  attendre^ 
Chaque  heure  ^ç^  chaque  infant  ^  ni  en  font  voir 
Us  effets,  -v^viVi-j'-^ 

"BUfnerà  tous  moments  les  deffeins  que  ie  faisi 
Voyant  que  la  fortune  a  mon  defirfe  ioué:, 
Vouloir  queiem'  ahatffe  audeffous  de faroué, 
§lue  ï  abandonne  yn  Trône  ^  ou  U^mefuis  monté; 
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^Parles  heureux  efforts  d'^vn  courage  indompté, 
CUte  deT? rince  ahfolu  ie  deuienne  njn  ef:laue, 
Ch^e  iejoujfre  qu^vnpeuple  àfon  dejir  me  braue: 
en  mex^ofdnî peut  ejfreàfcs  cruelles  mains ^ 
Jïdaccujerde  trahir  les  Dieux  (^  les  humains. 
Aie  rendre  sUpouuoU  l'horreur  de  tout  le  monde, 
C  efl  de  ton  amitié  la  douceur  fans  féconde , 
Et  comme  tu  prétends  m' ajmer  au  dernier  point 3 
lefouhaitteplufloft  que  tu  ne  rn  ay  me  point , 
'Vuifque  ton  amitié  rend  ton  ame  inhumaine. 
Change  ,fais-moy  de  grâce  <vn  prefent  de  ta  haine. 
Elle  te  doit  porter  à  des  confeds plus  fains , 
Et peut-efre  qu  après  tuffaurois  mes  dejfeins»^ 

TIMOLEON. 

Non, mon  affeUion  ne  peut  efire  de  mefme, 
le  ne fpauroisles  fuiure  a  caufe  que  te  tayme. 
Trompé  de  qui  les  fuit  aufi  bien  que  tes  pas, 
Tu  te  crois  ejtre  àymé ,  de  qui  ne  taimepa^! 
Les  confeils  des  flatteurs  obfcurciffant  ta  vie. 
Ne  font  rj^n  pour  ta  gloire , ils  font  pour  leur  erp- 

me-,  ; 

Qui  fat  te  tes  deprs  procure  ton  maïheur^ 
Et  ton  ambition  najjoumt  que  la  leur. 
Th  dis  qua  tôusmoments  te  ^eux  noircir  de  blaf^ 

Et  tes  fais ,  ç^tagloirt  ,^tufpais  en  ton  ame: 

cruelle 
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^ti^ellepeut  won  ejltme  a  publier  les fatt  s: 
Si  ta  trahi fon  mefme  en  ejt'vn  des  ejfcts. 
JUaù  reconnois  l'erreur  de  toninïufie  plainte  y 
Tant  de  faujfes  couleurs  dont  tes  difcours  l'ont 

peinte. 
Et  des  reproches  njains  ne  font  que  tefmoigner, 
Ta  pafion  ejlrange  au  dejîr  de  régner. 
G^uelle  prefomption  ^prétendre  njne  couronne^ 
Sans  que  pour  la  porter ,  aucun  droit  te  la  donne. 
^Jfubiettir  ^n peuple  ç^  s'en  dire  le  Roy? 
Adonte  deffiAS  vn  Trône  ou  l'on  a  ^eu  que  toy. 
Tiens  tu  d'^vn  cjirangerla  puijfance  ^Jurpc  e, 
JDotbs-tu  cette  conquefteaux  coups  de  ton  efpée? 
Vois  j  ou  dtjfom  tes  pieds  des  Tyrans  ahhatus  y 
Te  donne-  on  fa  place  admirant  tes  ^vertus, 
Corinthe  enfes  mal' heurs  a-eUepeu  connoifire, 
^h' elle  eujt  befoin  d''vn  Roy ,  que  tu  ledeuots  eflre. 
Keceut-eUe  des  Dieux  quelque  aduerttjjementy 
Çhiellcfe  deujt (oufmettre  a  ton  commandement . 
Si  tomces  diuers  points  ne  t'y  font  rien  prétendre ^ 
D'njn  grand  nombre  de  Roy  s  iauroit  on  ^vetfdef 

cendre. 
'Dont  le  Sceptre  approuue  des  homes  ç^  des  Dieux 
T'euf  donné  le  pGuuotr  de  régner  en  ces  Iteux,' 
Sicejt  Empire  enfn  n  ejl  pas  to?i  héritage  y 
Et  qutljoit  eleiiif ycf-ce îon aduaniage . 
Non  parle  droit  du fangyil  net  eH  point  acquis. 
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On  ne  t'a  point  esleu  ^  tu  ne  ï a  point  conquis. 

il  ne  feflpomt  donné  y  le  Ciel  comme  on  doit  croire  ^ 

JSle  te  rel.  m  pas  à  fi  haut  rang  de  gloire. 

Et  tu  lias  d'autre  droit  au  t litre  que  tu  prends , 

Que detenjoulotrmettre au  nombre  desTjrans. 

TIMOPHANES. 

Outragé  de  l'iniure ,  ç^  réduit  au filence^ 
Tiqué,  confus ,  outré  d^ne  telle  tnfolence, 
le  ne  ^ousffaurois  dire  en  ce  mortel  affront  y 
Si  fa  honte  ou  la  m  enne  a  fait  rougir  mon  front. 
Aiais  malgré  Ia  colère  ou  ce  fi  efprtt  me  range , 
Encore  veus-je  refi)ondre ace dtfcours  efirange^ 
Et  faire  conceuotr  a  ^os  efifrttspluffams, 
^ueldrotttaj  de  régner  :,  ^  quels  font  mes  def- 

feins. 
le  ïaduoué ,  il  efi'vray ,  que  Corinthe  remarque^ 
Que nultufquicy  ne sejrfaitfon  Monarque. 
Fay  le  premier  honneur  de  cette  digtnté ^  . 
Aiais  auf?t  nul  que  moy  ne  l'auoit  mente. 
QuelfaUire  eufi  on  peu  donner  à  ma  'Vaillance  ? 
Vn  Sceptre  feulement  en  elî  la  recompenfe? 
Cefi  ce  que  le  mérite  ayant  bien  combattu  y 
A  litres  droiàs  de  régner  font  ceux  de  ma  'vertu. 
Ceffe  i  doux  ejf^rit  de  me  porter  enuie, 
lay  droit  de  commandera  qui  me  doit  la  vie. 
le  règne  lu^îemem  de  fus  des  Citojens^ 
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^m  nauroicntplus  fans  moy  de  <vtlie  ny  de  biens. 
T'ant  de  fameux  Héros  qu'on  a  "veufur  U  terre  ^ 
Chéris  comme  les  Dieux ,  crains  comme  le  tonner- 

Jmdomptables  ^prudens ,  h  a  far  deux  y  refolusy 

Clui  de  mefme  que  mojfe  firent  abfolus  : 

Ceshommes  excellents  y  ç^  ces  âmes  hautaines  y 

Ces  illufir  es  guerriers ,  ç^  ces  grands  Capitaines. 

Se  font  affujettis  des  peuples  comme  moy  y 

Ont  porté  la  couronne  ç^le  tiltre  de  Roy. 

Les  marques  de  leur  gloire  enuironnanî  leurs  té- 

tesy 
Les  rendoit plus  ardents  aux  illufires  conque f  es. 
le  les  'veux  imiter  ç^par  mes  avions  y 
Rendre  ma  nation  beme  des  nations . 
Combien  en  a  ton  njeu  defês  Roj  s  pleins  de  gloire  ? 
Dont  le  fangregne  encore  auec  que  la  mémoire^ 
T^uifque  toute  la  terre  a  ployé  fous  leurs  mains  y 
T^  ourle  s  mefme  s  effet  s  tay  les  mefme  s  deffeins. 
Ne  dispos  que  iefais  'vn  aBe  illégitime , 
Qui  maiftnfe  a  raifon  y  çf  qui  dompte  e fi  fans  cri- 
me. 
La  iuflice  touflours  accompagne  le  fort  y 
Lepuiffant  a  le  droit  y  çf  lefotble  a  le  tort, 

k;Mon  Sceptre  fera 'voir  par  C heur  qu'auront  mes 
armes, 

Aîa  'Vaillance  a  CorintheyÇ^  terreur  defes  larmes  .^ 

L  ij 
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h  rehue  fa  gloire  en  mefaifantfon  Roy, 
To^yS  ceux  quelle  redoute  auront  crainte  de  moy. 
Sa  fui  [lance  eltrejirain5te  au  milieu  de  la  grâce, 
Ilpiui  quelle fe  rende  çf  quellefoit  maitrejfe, 
Et  que  deuant  la  gloire  aux  efforts  de  ma  main, 
Elle  fott  fouuerame  ayant  'vnfouuerain* 
Cejt  bien  recompenferfa  libnterauiei^ 
En  conceuant  pour  elle  'vne  fi  haute  enuie, 
J'ejpere  de  la  mettre  afihaut  point  d honneur, 
Chion  verra  tout  le  monde  admirer  fon  bon-heur* 
Apres  qu  elle  fe  plaigne  ,ç^  que  faplamte  efclattc. 
En  mel:  reprochant  elle  Je  monflre  ingratte , 
ïay  donné  ma  leunejfe  a  cueillir  jes  lauriers , 
le  m* y  fuis  employé  plus  que  tous  les  guerriers. 
Dedans  tous  les  périls  ou  le  courage  appelle, 
ïaj  paru  dans  la  lice ,  ou  v^y  i^^incu pour  elle, 
Mais  comme  après  la  courfe  onfepropofe  'vn  prix, 
Tar  celuy  qui  legaigne  il  ef  luftement  pris, 
La  voyant  trop  tardiue  a  couronner  ma  te  fie, 
jy^vn  prix  dont  mon ftng  propre  auoitfait  la  con-- 

quefie, 
lAoy-mefme  ie  ïajfaity  ie  me  fuis  couronné, 
Quay-iepris  après  tout  ?  quelle  ne  niait  donné, 

TIMOLEUN. 

Mais  ce  [lie  plus  cruel  de  ton  ingratitude , 
Ceux  quii  ont  fait  puiffantfontà  lajeruitude. 
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^  ui  tefîitfauorable ,  exprime  tes  rigueur s\ 
§lu%  caujafon  bon  heur  te  doit  îousfes  maï  heurs, 
C^i  cefioit  à  toy  ne  tejpreuue  que  traifire^ 
C  eft  auectes  efgaux  que  tu  tratfies  en  mai  (Ire, 
Cejt  leurfangque  ta  rage  a  dejfein  d'ejpanchery 
Et  cep  ce  mefmefang  que  tu  dois  ejlancher, 
T«  'veux  vne  couronne ,  ^  tu  mets  à  la  chaine. 
Tu  prétends  que  Von  iayme  en  efpreuuant  ta  hair- 

ne. 
Veux  tu  régir  Corinthe  e/fantjon  defèrteur , 
Crois  tud'ejtre fon'Vrince  ou /dnperfecuteur. 
Tu  parles  de  fa  gloire ,  ç^  tu  l'as  defolée. 
Dott-elle  ejirefidelle  afafoy  <vtolée? 
^uoj  ?  celuj  qui  l' afflige  attendde  frojj^erery 
Et  quideuroit  tout  cram  ire ^  ofe  toutejperer. 
Rends ,  rends  a  to/zpais  fa  liberté rauie^ 
Rentre  au  premier  honneur  de  ta  première  ^ie. 
^our  menter par  elle  'vn  éternel  renom, 
Quitte  le  nom  de  Roj ,  reprends  ton  premier  nom. 
Deuiens  d'obiet  dehame ,  obiet  de  bien-veillance, 
^m  detelîe  ton  crime  ado re  ta  vaillance, 
Corinthe  t'ajme  encor  ^fon  peuple  trahy. 
Te  pourroit obeyr  s  il auoit  obey, 
I^efots  plus  amoureux  d'^vn  fatal  diadème, 
S^  tu  veux  bien  régner ,  règne  dejfus  toy  meCme] . 
Si  ton  amefe  dompte  on  te  pardonnera. 
Situ  te  vains  toj  me/me  on  te  couronnera . 

L   iij; 
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Tu  ri  obtiendras  ïamais  de  plus  belle  ^viéJoire^ 
Elle  te  petit  orner  d^ne  éternelle  gloire- 
Confentsàce  bon-heur, 

TIMOPHANES. 

Toj  y  ne  nienparleplus, 

TIMO  LEON. 

Sluoy  ?  mon  eJJ^rit  s'applique  a  des  foins  Jîtperfus^ 
Ingrat ,  (iie  teprejje  auec  tant  d'infiance^ 
Le  Ctel  luge  de  tout  y  en  connoit  t  importance  • 
Parraifon  ie  mobfiineÀ  ienfolliciter, 
Tapmjfance  e  fi  fatale  ç^  tu  la  dois  quitter, 

TIMOPHANES. 

Cefitrop  me  déclarer  vncfUfche  enuie, 
Tour  ta  feureté propre  ç^  celle  de  ma  w, 
Retire-toyd'icj. 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

deux  1  dois  ie  mefloigner^ 
TIMOPHANES. 

Autrement  mon  courroux  te  pourra  témoigner , 
Comme  iefais  eftat  de  ta  pour  fuite  <vaine, 

T  I  M  O  L  E  o  N. 

-Mais  que  f'^j-ie  donc  fait  pour  acquérir  ta  haine? 
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Simes  iujtes  confeils  lapouuoient  animer, 
T?euX'tH  mettre  en  ouhly  comme  tu  dois  aymer^ 
Quadpotirtefecourirmofangqmttoiî  mes  veines  y 
TroHuois  tu  mo fecGurs  ,^  mes  poîirfmttes  'vames, 
Toj  qtii  m'en  dois  le  iour? 

TIMOPHANES. 

ïen  perds  le  fouuenir. 
Comme  toj  le  rejj}e£t. 

T  I  M  O  L  E  O  N. 
^Ijie  dois-ie  denenir? 

TIMOPHANES. 
Jld'on  ame fur  ce  point  [fait  bien  ce  quelle  en  penfe. 

Cefldonc  *v ne  cruelle  çf  rigoureufe  ojfence. 
De  te  "Vouloir  contraindre  à  force  de  mes  vleurs  l 
De  te  rautr  toj  mefm^  ^  (es  propres  maï heurs  \ 
Ha  !  fonge  que  la  Grèce  apart  a  cet  outra(fe. 
Et  crois  quvnf  grad peuple  ^f  plein  de  courage^. 
De  Corinthe  (^ des ficns fécondera  l* effort ^ 
Qjéile  peut  affeurer  que  tu  fois  ^ff^Zjfort, 
^our  fouuenir  la  guerre  ç^ faire  refjlance, 
^  ce  peuple  animé  l'vne  iufie  vangeance, 
^mpar  tes  cruauté  z^ontfon  bon-heur  perdu» 
Sa  liberté capiiue  ç^  [on  fang  reFpandu. 

TIMOPHANES. 
Halceïl  trop  retenir  mon  courroux  en  balance  y 

ESCHILLES.    ' 
Amis  préparons  nom?  ' 
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TiMOPHANES. 

OHyceittropd*mfoUncel 

Perfide, 

TIMOLEON. 

Encore  'vn  coup  mon  frère  ?  en  tends  ma  voix^ 

T^ar  ce  ejue  i  e  te  dtspour  la  dernière  fois  ^ 

^eltme  ton  pay^^ 

TIMOPHANES. 

le  cejferaydevmrey 

Si  de  tous  tes  pareils  tnonbrtu  ne  Us  de  Hure, 

TIMOLEON. 
£ten  donc,  te  t'abandonne  a  ton  mauuais  deftin^ 

TIMOPHANES. 
Ji^ abandonner  \  fans  doute  il  parle  auec  deffein. 

Ce  di/ cours  me  préface  njne  fourdepratic[ue^ 

£  SCH  I  L  L  E  S, 
Ouy ,  mais  qui  va  finir  te»  règne  tyranniqui. 

T  (  MOPHANES. 
^'abandonnera  6  Dieux  !  ces  mots  m*onte(lonne\ 
Cœur  de  roche ,  inhumain ,  tu  m'oâ  abandonné: 

mtlmeure^fuiueT.  moy, 

ESCHILLES. 

Dieux!  fans  Je  reconnoiftre? 

Il  donne  dans  le  piège  allons  percer  le  traiflre 

^  eignons  d'^n  fang  perfide ,  çf  ton  fer  ^  le  mien  y 

l>i€ l'elfargnons ynon plus quilveutfaire  le fien. 

Fin  du  quatriefmc  Aûe. 
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ACTE    V 

MELINTE,  LISANDRE, 

PHlLARQVE,ESCHlLLES,TlMOLEON, 

DEMARETTE,  ESCHILLISE, 

MENANDRE,  ORTAGORES, 


SCENE  PREMIERE 

M  EL  IN  TE  cnprifon. 

N  brtiit  confia  y  qui  mej^ouuantey 
Efmeut  toute  la  ville  ^  (^  ie  ne  ffoy 

pourquoj? 
AdeUnte  y  cefi  a  tort  qm  ton  ^Jpritfe 
vante-^ 

D'eprefoHT  tonT^hiUrque  qjnprodigedefoy, 

Lafche  y  qu  attends-tu  pour  le  future^ 

Rien  ne  teffauroitfecourir^ 

JEfi'Ce  que  le  defirâeviure^ 

S^oppofeàceluy  de  mourir. 
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Cefle  clameur ,  d'homme,  ^  d'armes^ 
Que  ton  oreille  apporte  à  ton  e^7oirdeceu\ 
T'auerti^  de  mefler  ton  fk  ne ,  auec  tes  Urme4y 
Et  falfmre  d'vn  coup  qt^e  T^hiUrque  a  receti. 
Lâche  quattend^-tH  pour  lefûiure^ 
Ce/i  vn  fort  que  tu  dois  courir  y 
Vnemott  écei^  ntde^n-^rcy 
Ordonne  kl  dutre  de  mourir. 

Meurs  donc  auec  ton  efperance , 

Et  ne  diffère  plus  vn  ^  tulfe  tre/pas  , 

Q'eji  monfirer  que  ïon  s  Mme  y  ç^  manquer  d!ajfeté- 

rance  ; 
Uefirefimifèrahle  ^ç^dene  mourir  pas. 
Ouy ,  ThUrque  ie  te  vay  future  y 
Mon  ame  cep  trop  dtfcourir^ 
^fnde  commencer  a  viure. 
Il  faut  acheuerde  mourir. 
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SCENE      11 

MELINTE,  LISANDRE, 

PHILARQJ^E. 
ME  LIN  TE. 

Maine^oy  mon  T^hilarque,  6  fptiidcle  bar- 
bare! 

PHIL  ARQJVE. 

O  Meltnte  !  ilefî-  temps  que  la  mort  nousfepare. 

L  I  s  A  N  D  R  E' 

Voila  vapremary^  diJjjofeX^deJonforty 

L e  'voulez^  njofu  vinant ,  ou  le  "voulez^-  njotH  mort? 

Ne  delibereZjpoint.choi/fJfcZjfans  demeure^ 

Ou  confentezj  qutlvtue ,  ou  confenttz^  qutl  meure, 

Rendezj  nous  lepoio-nard  que  'vous  nom  auezjprist 

Ou  qutlfoit  de  fa  perte ,  (^  la  cauft  ^  le  prix, 

MELINTE, 

Thilarque  choifis  bien ,  cejl  à  îoy  d'en  re foudre, 

P  ri  1  L  A  R  QJV^  E- 
JMon  ame  ceft  a  toj  de  lancer  cette  foudre, 

M  ij 


^2  TIMOLEON 

Ordonne  moy  de  viure ,  ou  de  foufnr  U  moft. 
Mais  dans  hvn  ou  dans  l'autre  accompagne  mon 

fort. 

MELIN  T  E. 

Phil  arque  ceft  afjczjy  te  connots  ton  inuie, 

lefçay  qm  fans  m'auoir tu  naymespas  ta  vie. 

San^  toy  te  hay  l  a  mienne  ^^  lela  quitte  aufi^ 

Le  choix  ^y?  accepté, n'enjois  plus  enfoucy, 

Nojire  [ang  fouille  vn  Tjgre  ç^  non  luj  nofirc 

eflime, 

Suiuonspluflofi  la  mort ,  qf4e  defitHre  le  crime. 

Meurs  pour  moy ,  cher  Fhtlarque ,  (^  ie  mourray 

pour  toy  y 

T^ef moignon  s  àPenuy  la  coniugalle  loy: 

Gloire  de  qnt  l' oh  férue  obteii  des  belles fl  tmes. 

Tu  fepare  nos  corps ^tu  rewtndroi  nos  âmes, 

l^oflre  ennemy  luré  ne  fa  peu  relpeérer , 

//  a  creu  que  mon  c  œur  te  pouuoit  detefter. 

lia  taché  fans  fruit  d'esbranler  mon  courage. 

Et  nous  expofe  encore  a  ce  dernier  orage. 

Mats  quoj?pour  conpruer  ton  honneur  ^  le  mien, 

ha  mort  ou  l*on  nous  force  efi  njn  fouuerain  bten, 

Toute  thorreur  qu'elle  a  ne  fait  pas  que  te  tremble. 

Vois  Thlarque. 

P  H  I  L  A  R  QJV  E. 

j4ttends-moy ,  qne  nous  mourions  enfemble. 

La  mort  de  ton  Thilarque  auroit  trop  de  rigueur ^ 
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S'ilfitlloit  que  deux  fois  tlveifi  percer Jon  cœur, 

M  E  L  I  N  T  E. 
Isl^auray-iepas  l'honneur  de  mourir  la  première^ 

P  H  I  L  A  R  QV  E. 
T^reueneZj'la  hourreThix  ^frappez^à  ma  prière , 

SCENE    III 

ESCHILLES,  PHILARQVE; 

LISANDRE^MELINTE, 
T  I  M  O  L  E  O  N. 

E  S  Ç  H  I  L  L  E  S. 

Liberté l  liberté! 

L  I  S  A  N  D  R  E. 

D'où  procède  ce  bruit? 
ESCHILLES. 
De  fesdesloyauteZitlareceu  le  fruits 
Letra$Hre, 

LIS  ANDRE.. 
En  ce  mM' heur  plfaut  prendre  la  fuite". 

M  k; 


^4  TIM  OLEON 

M  E  L  l  N  T  E, 

H^  !  quelejlonnement  ou  mon  ame  ejl réduite, 

P  H  l  L  A  RQJ/  E. 
Dois -je  âouhter  de  "voir  ^  ou  d'auoir  entendu, 
Efchilles  ce  fe  cours  nejiottpas  attendu. 
Le  Tyran  eft-tlmort  r  ^ 

ESCHIL  LES. 
Ouy  ^cnons  tou^enfemble. 
Liberté!  liberté!  que  le  peuple  sajjemble, 
Ttmophanes  percé  par  l'effort  de  nos  coups, 
Tom  les  ftens  dtjherfez^s*enfujent  deuanî  nous: 
Cardons  cet  aduantage ,  allons ,  iltesfaut  Jiiiure, 

Et  nelatfferpasvn  qui  necefjfe  de'viure. 

ME  L  INT  E- 
Prends  ce  fer, cher  "Vloilarque ,  çf  me  ^nensfecoU" 
rir, 

P  H  I  L  A  R  Q^V  E- 
O  toy  !  fers  nous  pour 'vmre,  ^  pour  faire  mourir , 

SCENE     IV 

T  1  M  o  L  E  o  N  feul. 

R  eféde  defejjpoir,  ma  confiance  abattue^ 
^àjant  ozJ permettre vnmeurtre qm  me  tue. 


p 


TRAGICOMEDIE.        ^^ 

En  n)aïn  ie  me  retire  en  des  liei^x  efcarte  Zj, 
Adon  crime  ^fes  h&rreurs  marchent  à  mes  cofiez,. 
U  image  de  mon  frère  a  mes  jeux fe  pre  fente , 
Lœd  trouble  le  teint  faJle.ç^U  bouche fanfrlante^ 
%^ Durant  ilfemble  dire  a  mon  cœur  cfio?îné. 
Cœur  de  roche  jnhumain  tu  m'as  abandonné. 
Repajfe ,  me  dit- il ,  dejfm  cette  aduanture. 
Quel  homme Ji  cruel,  quelmonfire  de  nature-^' 
^uroit  peu  fans  pitié  confentir  au  deffetn. 
De  "Voir  mettre  à  f on  frère  'vn  poignard  dans  le 

fetn. 
En  me  précipitant  du  fejle  de  ma  gloire , 
Quelle  eft  ta  recompenfe ,  ame perfide  çf  noire, 
Dvn  laurier  triomphant  feras  tu  couronné  y 
Cœur  de  roche  ^inhumain  qui  m^  ^^ùandonné, 
Vn  ?neurtre  mémorable  a  deliuré  Corint%e ^ 
jMais  au  fi  ton  fang  propre  en  a  receu  lattain- 

te. 
Ce  de(lrfu(l  iniupe ,  ç^  lafche  au  dernier  point,   ' 
Tu  paj€s  de  ton  fangce  que  tu  nauroù  points 
ISly  repos  ny.plaifir ,  ne  futur  ont  ta  mi  fer C:, 
La  liberté  d*autruyt  a  fait  perdre  ton  frère. 
Adaffacrépar  les  tiens  qui  t'ont  enuironnéy 
Cœur  de  roche  ^inhumain  tu  l'as  abandonné. 
Percé  de  mille  coups  dans  ce  maï  heure  (frange, 
Onvoit  njn  peuple  efmeu  qui  le  traînent  en  la  fan- 
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On  ^oitpar  ces  bourreaux  les  membres  di^erfeZi] 
ISlul  touché  de  pitié  ne  leur  dit  cefi  ajfezj, 
le  voj  quon  le  déchire  auec  que  barbarie, 
Et  parmy  ces  tourmcns  en  vain  fa  "voix  sejcrie. 
^irc-moj  des  bourreaux  à  qui  tu  m  04  donnée 
Cœur  de  roche .inhumam  qui  rnas  abandonné. 
O  pitoyable  njoix  ! fifenfible  a  mon  àme, 
Trop  tard  pour  mon  repos  ta  pitié  me  re  clame. 
Cher  frère  y  elle  deuoit  précéder  ton  trépas^ 
le  taurois  efcoutéie  ne  te  perdrois  pas , 
^xiandie  condamverois  ton  orgue illeufe  enuie, 
le  m'empefcherois  bien  d* attenter  a  ta  'vie . 
§luandmefmeles  Dieuxme  ïeujfent  ordonné, 
lamais  ton  frère  ingrat  ne  teu^  abandonné. 
Aîais  tu  fus  infenftble  àma  iufterequejte. 
Tu  rn  as  forcé  cher  frère  apy^ofrire  ta  tefte. 
Ton  trépas  que  ie  caufea  dmerty  le  mien. 
Tu  leujjefatt  toj  -  mefme,  (^tay  permis  le  tien. 
Les  Dieux  par  imeiuïle  çffunefe  ordonnance  , 
Ont  abattu  le  crime ,  ç^  fauué l' innocence . 
Jidais  le  cruel  ejfedqutl  en  amuera, 
^^apres  le  criminel  l'innocent  périra. 


SCENE 
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SCENE       V- 

TIMOLEON,  ESCHILLES; 

O  RT  AG  O  RES 
T  1  M  O  L  E  O  N. 

Grands  Dieux! 

ESCHILLES. 

A  quel dejjfem'^,  nous  quitte Zo-^ous  de  U  forte? 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

De  plaindre  mon  maïhcur, 

ESCHILLES. 

^lue  ^oftre  ame  e  fi  peu  forte, 
CeJféK^e'VOUS  abattre  en  'vofire  affièttony 
Q^oj  ^'vous  auez^regret  d'une  bonne  a£lwn. 
^J' OHueZi-'Vom  tamats  faire  "v.n  acte  plus  illufrey 
Le  lauer  de  ^  os  pleurs  cefe  e^acerfon  lujîre, 
uiyezjmoinsde  mollejfe  en  'vn  coup  glorieux  y 
^jn  vous gaigne  ï amour  des  homes  q"  des  Dieux. 
JSfon feulement  Connthe  en  ceiour  ijous  contem- 
ple, 

N 
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Ai^cc  elle  les  Grecs  vohs  drejferon  t<vn  Temple ^      [ 
Tout  le  monde  due  ceux  dedans  l' Eternité, 
Chantera  'vojlre gloire  a  la  pofterité. 
Terdez^desjènttments  que  nous  troumns  eftran-- 

Venez,'VQUs  concilier  au  bruit  de  ^vos  louanges, 

De  tous  nos  Cttojens  njousefies  attendu  y 

De  qui  "VOUS  receueXjhonneur  qui  'vous  efi  deu , 

TIMOLEON. 

Ha  !  que  de  cet  honneur  iefais  bien  peu  d'e^ime^. 
En  parlant  de  magloire,  on  parle  de  moncrime, 
fbit  comble  de  louange  y  ou  comblé  de  mépris  y 
l^n  remords  éternel  troublera  mes  ej^rits. 

ESCHILLFS, 

Le  remords  inutile  ejl  ^njubiet  de  blâme , 
}l  veut  malapropos  embarajjervofire  ame: 
Mais  plu flofi  donne  z^  tréue  aux  pleurs  que  vous 

ietteZiy 
Corinthe  n  a  point  d' heur Jl  vous  luj  regrettez,  i 

TIMO  LEON. 

y  n  frère  que  ie  perds  me  demande  fis  larme  s\ 
S' il fufi  mort  a  la  guerre  en  conduisant  vos  armes] 
Et  quileufi  rendu  lame .  ençombatant  pour  vous  ;^ 
Son  glorieux  trépan  ^  ni  auroit fer^blé plus  doux. 
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Environné  de  gloire ,  çf  non  p  ai  d'infamie; 
le  riMcuferoispas  U fortune  ennemie^ 
Et  "vom  n'auriez^  pas  ^eu  ^ojlre  libérateur^ 
De  la  mort  de  fon  frère  auoir  eftétautheur. 
Ha  !  qnau  rejfentiment  de  mon  ingratitude^ 
Je  dois  bien  maccuftr  de  trop  depro?nptitude, 
Vne  autre  mampeut-eïlre  ^euft  rétably  ^os  droits 
Et  ie  rien  ferois pas  au  trouble  ou  te  rifte  ^ois, 
JDieux  !  pourquoy  fuis-te  naydans  ce  mal' heur 
extrême^ 

D' ajfaftnermonfrere, 

ESCHILLES, 

Ha  !  rentrez^  en  n)oî4^  mefme, 
Vos  pleurs  ajfeurement  ne  font  plus  de  faifon, 
Deuant  cet  accident  au  afait^ofire  raifon^ 
Elle  a  paru  Jl ferme  ^  prompte  a  ^om  re foudre , 
Et  quoy  f'voflre  courage  a  *veu  tomber  la  foudre  3 
Et  ^ous  ne  trembliez^pas  au  plus  fort  defes  coups? 
C^i,  ^ouspriue  de  force? 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

O  perfide  !  ceB  ^om 
Efchilles ,  ie  ne  perds  ny  rat  fon ,  nj  courage  ^ 
Mais  fi  {eus  tant  de  force  afouftenir  l orage , 
Aprefent  que  mon  ame  en  afenty  l' effets 
le  pleure  le  desbris  que  ceft  orage  a  fait, 

T  l  MO  P  HA  NES. 
lelaifferois  couler  ^^os  larmes  ç^  ^os  plaintes, 

N  ij 
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Si  nous  ornons  mis  finaux  ?natieres  de  crainte  : 
Adais  il  nous  rcjte  encore  a  prcuoir  nos  mal' heurs, 
Vn foin Jî glorieux  doit  précéder  des  pleurs. 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

Si  cette  ville  a  peur  d'ejîre  encore  ajferuie, 

Vous  y  deuez^mettre  ordre  (y  ie  vous  y  conuie: 

Aiaisde  tout  mon pouuoir  ï ofè  vous fupplier ^ 

De  me  laijjer  remettre  en  mon  particulier, 

Oj?ez>  vojireprefènce  à  mon  œil  qui  s'ajflige. 
E  S  CHILLES. 

u4dieu  nous  vous  quittons, 

TIMOLEON. 

Vojire  ah  Ce  ne  e  m' oblige  y 
M  E  N  A  N  D  R  E. 
Mais  dans  fonde fefpoir:, 

E  S  C  H  I  L  LE  S. 

Il  vaut  mieux  le\quitter, 
\Au(^i  bien  noflrf  afpeBnefait  que  l'irriter  y 

SCENE    VI 

TIMOLEON  Seul. 

O  Frère  infortuné  quitta  rendu filafche, 
La  colère  i anime  çf  ton  ejpnt  la  cache. 
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Cefinauoirplus  de  cœur  Dieux!  que  s  tu  deuenUy 
§1  ui  ta  rauy  ta  force  ^  ç^  qui  ta  retenu, 
G^Hoy?  mon  frère  autres  fois  dans  njne  iufre  guerre. 
Comme  tes  ennemis  t  au  oient  tort  et)  ar  terre, 
le  fis  a  tonfecours ,  tempe fchay  ton  trefpas. 
On  te  ^vtent  de  tPieriene  te  'V ange  pas, 
le  ni  abandonnoù  lors  pour  coriferuer  ta  me, 
§lMe  m'as  tu  fait  defpms ,  qm  mayt  changé  d'en- 

uie, 
0  comble  d'iniuflice  !  ou  iefuis  arriué, 
J\doy-mefme  ie  dejrruis  ce  que  iay  conferué. 
Ce  nejtplus  à  mon  bras  à  punir  les  perfides , 
le  dois  ejire  compris  auec  tes  homicides, 
Ouy ,  quonfaffe  périr  ceux  qui  t  ont  immolé^ 
T^erijfant  aue'c  eux ,  ie  feroisforifolé  : 
Mats  par  qui  recec^oir  cette  douce  allégeance, 
Vay  fait  faire  le  meurtre  yf£  i'en  dois  la  "v  ange  an- 

ce-y 
Si  mon  bras  la  recherche ,  il  faut  manquer  defoy^ 
Renoncer  a  ma  gloire  ou  me  ''Janger  de  moy, 
Dis-twvrayma  raifon ,  faut-il  que  ie perijfe , 
C^Moy  ?f€Courirfa  'ville  eft  donc  'vne  imuftice. 
Auec  ce  que  ie  perds  mon  ef^rit  seflperdu, 
Suis-iepas  innocent ,  tajfait  ce  que  iay  deu. 
Aïon  cœur  cejfe  la  plainte  ou  ce  regret  t'emporte. 
Allais  Dieux  /par  quelmatheur  me  vois-te  à  cette. 

porte ^ 

N   iij 


102         T  I  M  O  L  E  O  N 

Ha  mère  !  que  tay  mife  en  ejiat  depittéy 
^Hi  pour  ce  fils  fuperbe  auott  trop  d'amitié* 
Si  tu  m'as  app'^rceu  que  faut  ^  il  quête fajfe. 
Dans  le  nfentiment  d'vneefirange  dtfgrace^ 
T^u  "Viendras  mefîourdirde  tesgcmijfemensy 
Ma  prefence  odïeuje  accroîtra  tes  tour  mens. 
Dieux  !  l'effet  de  ma  crainte  ^  à  mon  mat  heur fuc^ 

cède, 
A  ce  mal  toutefois  la  fuite  efi  le  remède. 

SCENE      Vil 

TIMOLEON,  DEMARETTE, 

DEMARETTE. 

\Arrejlc  criminel,  ne  t'enfuis  pas  ainji. 

TIMOLEON, 
Tourretr'vous  me  parler  ? 

DEMARETTE. 

n'approche  pas  aufi. 

TIMOLEON. 
Craigne Zs^ous  mon  abords 
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DEMARETTE 

Ouy  ^carilmefl funeste, 
le  Fefpreuue  auioHr'fhHy  pire  que  nefl  lapeBe. 
Plus  dangereux  ,  homhie  ç^  cruelàfouffrir^ 
Que  des  monftres  affreux  q  mfe  viendraient  offrir: 
Mais  malgré  leshorreiirsie  veux  f ouvrir  ta  vene, 
A  dejfein  qua  tes  yeux  mon  defplaifr  me  tue, 
Perfide  acheue  icy  de  combler  ta  fureur  y 
ISle  me  viens  tu  pas  mettre  vn  poignard  dans  mon 

cœur. 
\Apres  m'auoir  rauy  la  moitié  de  ma  ioye , 
Quemon fangde mon fangefi deuenu  laproye, 
le  voù  dans  vn  maïheur  fi  grand  ^  finouueau  ^ 
Que  te  te  dois  nommer  monfils ,  ç^  mon  bourreau. 
Voua  le  grand  profit  d'-^'^i^ufire  courage, 
Aîaù  plufloft  le  defir  d'vn  homme  plein  de  rage^ 
Uvn  barbare ,  (^  d'vn  Tygre. 

TI MO LE ON 

Auant  de  rriaccufir. 
Ha  !  Madame ,  apprenez^  ce  qui  peut  m' ex  eu  fer. 
Ce  que  tayfoufienu  deffend  quon  luy  préfère, 
Soy  me fme  y  femme  yenf ans  frère  /fœur  ^  père  ,  ç^ 

mère,  ^ 

Veut  quon  renonce  à  tout  ^pour fer  uirfon  pays 
Cefi  pour  la  liberté. 
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DEMARETTE. 

Qjie  tu  nous  a  trahis, 
Q  non  t\i  i^eu  deuenïr  dans  ce  mal*  heur  extrême , 
L  horreur  de  tout  le  monde  ^  ç^  celle  de  toj-méme, 
Vn frère, perdre  "vn frère ^  o  Dieux!  on  "vott  armer 
Le  fang ,  contre  le  fang,  qui  pourra  plus  .?.jmer. 
Je  connois  ton  ejprtt  y  t  orgueil  ^  la  ialcupe^ 
L  ambition  ^  la  rage  ^  ont  meu  tafantaifie-^ 
Il  tefaifoit  ohftacle ,  ç^  tu  ïas  abattu  ^ 
l?oî4r  occuper  "vn  T^rone ,  acquis  a  la  'vertu, 
La  gloire  de  fes faits ,  l'euft  rendu  légitime , 
Tu  ^eus  auoirfa  place  en  faneur  de  ton  crime, 
^ccourezj  Citoyens,  couronne z^ce guerrier  , 
Adaii  plu  fi  ofi  ;  puni^ez^cét  infâme  meu  r  trier. 
Four  fauuerfonpajs  yd^p7s  ^jn  perd  extrême, 
Jlnacon/ideréy  njlesjtens.njfoymejmei 
Jldit  vray,Citoyensjlles^eut perdre  tous^ 
Aiaisfa  'VOIX  ^oous  abufe  y  ilfe  moque  de  njous. 
^^ojîque  vous  ejjjcriezj,  çf  qu'vn  traifire  propo- 

fi'    .    . 

La  liberté  publique  en  eftla  moindre  caufe, 
Feignant  de  'vousfauuer ,  il 'Veut  'vous  ajferuir, 
El  que  vous  lu  y  donniez^:,  ce  quil  nojou  rauir, 
C  ejî  pQurquoy  fon  fangpropre  afentj  la  furie  y 
Il  ne  peut  s  accujer  de  cette  barbarie, 
Li  attentat  du  ptrfde  ef  trop  mal  a  équité 3 
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Et  le  falut  desjiens ,  ne  peut  l'auoir  caufe. 
Crédules  Citoyens  ^  quels  malheurs  font  les  ^o^ 

fires^ 
Vouî  euitez,  les  n)ns ,  çf  rentrez^dans  les  autres] 
VoufperdeZi  'vn  Tyran ,  cefi'vojîrepire  fort, 
T^uis qu'un Ufchefuccede  ouïe  nj aillant ejt mort 

TIMOLEON. 

^our  eflre  moins fenjlhle  au  trépas  de  mon  frère 
Madame  y  oubltezj'^ous  que  "VOUS  eïlesma  mère. 
SongeT^  mon  honneur. 

DEMARETTE. 

Q^t  ta  peu  retenir. 
Lors  que  tu  leptrdois  de  t'en  rejfouuemr, 
S  fâchant  de  quels  ennuysicfcrou  tourmentée^ 
T'a  brut  a  U  fureur  s*  en  epcUe  arrejiée .  v 

Tu  tiens  le  tour  de  moy  tratftre  y  ceïl  tout  mon 

duetly 
De  tauoirmisau  tour  fans  te  mettre  au  cercueil. 
Je  pouuois  preuenir  ce  que  tu  deueù  efire^ 
Fatfant  en  mefme  temps  naijîre  ^  mourir  njn 

traijire. 
JSlatJfant  te  tembrafois ,  ie  deuois  tefiouffer , 
Et  donner  aux  enfers  n;nmonfire  de  t  enfer, 
Mais  ie  nauois  queux  deux  â 'vnloy  al  Hy  menée 
l/lon  amitié  pour  eux  ^  auec  eux  efott  née. 

O 
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En  deux  eCgales parts  elle  fefatfoit 'voir ^ 
L'^vnc  t^ar  ton  forfait  reuient  enmûn  pouuoir. 
Four  comble  de  mifere  en  ce  re  tour  fane fe^ 
le  neffaurois  le  toindre  à.  celle  qui  me  rejie. 
Le  mort  pour  le  viuant  defiruit  mon  amitié. 
Je  ri  aime  plus  'vn  tout  dont  ie perds  la  moitié. 
Le  viuant  criminel  me  comble  de  rage  extrême ^ 
De  regrets  pour  le  mort  y  ^.  d' horreur  pour  le  ^^/-; 

me. 
' Ainft  dansle  maïheur quime  *va  pourfuiuant, 
le  pleure  çf  tay  perdu  le  mort  çf  le  'viuant. 


s  C  E  N  E    V  I  1 1 

DEMARETTE,  PHILARQVE. 

TIMOLEON,MELINTE,MENANDRE, 
PHIL  A  R  QVE. 

El^lfn  nous  le  trouuons  le  miracle  des  hommes^ 
Cejî  honneur  de  la  Grèce,  ç^  dufiecle  ou  nom 
fommes, 

DEMARETTE. 

^Moj  he  bourreau  des /kns. 
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P  H  I  L  A  R  QJVE. 

Gloire  de  ton  p4is, 

MENANDRE. 

Toy  qui  mu^  a  fautiez^} 

DEMARETTE. 

Toy  quinom  a  trahis. 

M  E  L  I  N  T  E. 

Secours  des  affligez^ . 

DEMARETTE. 

Caufe  de  mes  trifiejjes  , 

P  HILARQJ^E. 

S*  il  faut  à  'VOS  hiensfaits  efgaller  nos  carejfes . 
]Sloi4s  aurons  trop  peu fatt  dembrajfer  nj  os  genoux 

DEMARETTE. 

Ouy  c^fip^Uy  qu'on  t  immole  a  mon  iufie  courroux. 

M  E  L  1  N  T  E, 

Seigneur  nous  'vous  douons  ç^  l'honneur  çfla^ie, 

DEMARETTE- 

Jlafouffert  qu'vn frère  eufila  cUrté  rauie. 

O    ij 
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^  P  H  I  L  A  R  Q^V  E- 

V^oftrcvertu  noMs  fauue  çfcepentdeuoiry, 
Sera  le  moindre  droit  que  l'on  doit  recevoir: 
A^faispom'lereconnoifire  çf  direfes  louanges^ 
C^els  peuples  y  çf  tpos  ^oifins  ^ç^  quels  hommes 

ejtranges, 
Reconno^ftrontaJfez,lagloire  de  ^  os  fait  s  ^ 

DEMARETT  E. 

^^èls  hommes  y  ^  quels  Dieux Jouffriront  lesfor^ 
faits. 

P  H  I  L  A  R  QV  E. 

Ainjlnoftre  impuijfance  eîi  ce  qui  nous  excufe  j. 

T  I  M  o  L  E  o  N . 

Et  que  mon  crime  ejt grand  y  tout  le  mode  l'accufe. 
Ceffez^  de  rriefleueraplus  que  ie  ne  ^aux  y 
Et  ceffc^  de  mesler  'uosplaijirs  a  mes  maux, 
Vofire  ame  ellfatisfaiéte ,  ç^  la  mienne foujjfire y 
V^ofire félicité  'Veut  que  la  mienne  expire. 
Tous  ^os  contentemens  ioignent  a  mon  malheur  y 
Repr  oche fur  reproche  y  ç^  douleur  fur  douleur. 

DEMARETTE. 
O  des  Dieux  offencez^Ha  prouidence  haute ^ 
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TI  MO  LEON. 

Ceu^  que  te  rends  heureux  me  hUJment  de  ma 

fitute. 
Les  vifages  conteyits  me  femblevt furieux  \ 
Ceux  qui  baifenî  mes  fus  me  font  iniurieux. 

P  H  I  L  A  R  QJ/  E. 

Dieux  quitauroitpenfé! 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

Ada  douleur  fe  redouble  y 
JSdon  cœur  fend  de  tripjfe  çfma  raifonfe  trouble. 


SCENE  DERNIERE 

T  I  M  o  L  E  o  N. 


O 


Dieux  !  cefi  trop  fou frir ,  celle  qui  ^ienta 
nous, 

Efchilifç 


Tropfenfible  au  trépas  d'<vn  infdelk  ejboux, 
AÎACcMeroit  de  cris  il  faut  que  ie  téuite,. 

DEMARETTE. 

Demeure  ^  en  ce  logis  on  n  entre  pas ftnjtfle. 
"  ^  O  iij 
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k^efchant  cette  matfon  ne/lplus  bonne  pour  toy^ 
V^  i  n  ejf^erepas  iamaisde  retraitte  chez,moj* 

T  I  M  O  L  E  O  N. 

Bien  souffre  qu'on  i afflige. 

LSCHILLISE. 
O  déplorable  mère! 
Qjioy  pouueZj  ^ous  Joujfnr  ce  meurtrier  de  foy 

mejme. 
Sans  mourir  de  le  z'oir. 

DEMARETTE. 

T^our  la  dernier  t  fois  ^ 
le  fupporte  a  regret  (j'fes  y  eux  Ç^  fa  'v  ois. 
Je  me  faj  cette  force  au  dejfetn  légitime  y 
Ç^ue  mes  pleurs  ^^  tf^^s  cris  luy  reprochent fon  cri- 
me. 

ESCHILLISE. 

Cef-peu  pour  les  forfaits  de  ce  mon/Ire  odieux  y 
De  n'armer  contre  luj  que  la  iwix  çf  les  jeux, 
CroyeZj-vous  le  toucher  de  plaintes  ç^  de  larmes, 
Afin  de  le  punir  il  faut  bien  d'autres  armes, 
llfmt  d'autre f if  on  traiBer  cet  inhurnain^       '''' 
Et  "vangerpar  les  mains  le  crime  de  fa  m^nn . 
Ajde-  moy  ma  colère  a  perdre  cet  infime  y 
Et  faisons  quilfuccobeaux  efforts  d'inefmme. 
Redouble  mon  courage  au  fort  de  mon  tourment ^ 
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Chie  ma  rage  Immole  a  mon  rejfentimenty 
Traifire,  il  faut  maintenant  ^  oh  mourir  ou  me 

rendre^ 
T^on frère  ç^  mon  mary  que  la  mort  noient  de  pren- 
dre, 

T  I  M  O  L  E  O  N, 

O  demande fenfihle  ! 

M  E  L  I  N  T  E. 

Ha  !  Aïadame ,  cejfez^ , 
Ses  propres  dejplaijirs  le  tourmentent  ajjez^. 
Son  crime  efi  trop  puny  s'il  a  commis  vn  crime ^ 
En  fourrant  du  T'y  r an  ce  trépas  légitime. 
On  a  trahi  celuypar  qui  furent  trtihis, 
Safoj,  vous  ç^fon frère  ^  ^fr"  noùt^  (^fin  pays , 
§lui  ma  tropf^ic  conrJoiJlre  aux  dépens  de  mes 

larmes^ 
G^e  parvn  changé  iniufie  il mejprifoit  vos  char- 
mes. 
Et  quefon  lafche  cœur  qui  caufe  voflre  ennuy^ 
Se  retiroit  de  vous  ^  ^  nefioitplus  à  lujo 

ESCHILLISE. 

llm'efloitinfidelle ,  o  Ciel  tu  m' as  fait  ejlre^ 

La  femme  d'vn  perfide  ^  ç^  belle -fœur  d'vn  trai- 

ftre- 
t^ais  lefajcheux  remède  où  ton  ta  veu  courir^ 
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T«  me  ïofio  is  ajjez,  fans  le  faire  mourir: 
PoHrquoyfaut'dquvnfrereà  ce  point  m  ait  tra^ 

hte. 
Bien  quilaimafl'vne  autre  ^  ç^  bien  qud  meiifi 

haje. 
Le  temps  y  ç^  la  ra'tjon ,  lepouuoit  rammer^ 
Aîais  ilefl  (oHi  la  tombe ,  //  ri  en  peut  retourner. 
O  perte  irréparable  !  0  femme  maïheureufe! 
Temerttefunefle ,  imufie  ç^furieufe. 
Effets  defordonnezj  de  noftre  mamiais  forty 
Le  change  veut  le  change ,  f^*  la  mort  'veut  la  mort» 
T^on  infidélité  ne  m'auroit  pas  changée  , 
7  a  perte  cher  mary  ne  fera  pas  'vangée 
Et  tonfang  gf  U  mit  n  forcez^  de  le  hair^ 
Se  font  ^ms  f.njemble  affin  de  nom  trahir. 
Où  font  cesgem  degi^^,..^  ^  nùjcm  les  domefiques. 
Ces  lafchescesJlatteurSyÇ^  ces  pertes  publiques. 
Les  caufcs  du  malheur  ou  le  tombe  autour  d'huy^ 
Gloire ^pompe ^grandeur s :,toi4te[t  mort  .^«rr/«v. 
jMaù  ce  FI  toy  feulement  quonpeu  t  dtrf  coupai;  le^ 
Se/ont  tes  cruauteZj  qui  7ne  font  mijerable. 
T^artoy  périt fon  frère ,  ^  cefi  emorpar  toy, 
Que  le  coup  de  fa  perte  attatnt  lufquesa  moy. 
O  foiblefje  de  femme  !  importune  a  ma  vie, 
le  la  voudrois  rauir  a  qui  it  la  rauie^ 
Cher  m^ry  ta  moitié  ne  te  'vangeri.t  pas^ 
Tumeftii  infidelle,^moy  lejuu  tap^»     . 
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\Alais  allos-?ious punir  du  dejfaut  de  nos  charmes^ 
allons njerfer  du  fang.poHreJpargnerdeslarmes-, 
Et  fur  le  trijie  corps,  d'^vn  mal' heureux  ejhoux. 
Expirer  de  douleur ,  de  honte ,  ç^  de  courroux, 

M  E  N  A  N  D  R  E. 
^l^ie  de  mal' heurs  !  en  "unique  d'accides  trariquesl 

DEMARETTE. 
Vante  aprefent  l'honneur  de  te  s  faits  héroïques, 
T^ar  tes  l.-fches  complots  ton  frère  eji  expiré^ 
S  a  femme  les  nj  a  !h  m  re ,  ^  moj  ie  les  fuiuraj. 
Va  ytu  ri  es  plus  mon  fis  ymon  courroux  te  detefie, 
T^u  retranche  mes  tours  mais  pour  ce  qui  m  en  refte 
Isle  ni  aborde  iamais  y  oh  ie  tefaisfçauoir, 
^Mefituveux  mourir  tu  dois  me  venir  'voir. 

TI  MO  LEON. 
Ou  fera  mon  refuge  ^  ou  fera  >^-*  demeure  y 
Oufaut'ilqueie^iue youplufiofique  ie  meure, 
Aion fort  ef  partagé  pour  en  bien  difcourir  y 
Je  ncffache  en  quel  lieu  ny  viure  ny  mourir. 
Voy  mon  frère  à  quel  dueil  mon  ame  s*  efi  offerte  y 
^Md  ievoudroisfuruiure  au  mal' heur  de  ta  perte  y 
T^ous  ceux  qui  tont  aimé ,  tous  ceux  qui  font  hajy 
Nefçaurotent  me  parler  que  de  t'auoir  trahj . 

P  H  1  L  A  R  Qjy  E- 
C^Moyîri efcouttez^vous plus  le  deuoirquisefcrie^ 
Quondoitfurmureauxfiensplufof  qu  àfa  pa- 
trie. 

P 


ii^  TIMOLEON 

Et  que  d'iniujles  pleurs  démentent  auiourd'huj] 
Ce  que  nous  auons  fait  pour  Corinthe  çfpour  Luj. 

TIMOLEON. 
O  PhiUrque  !  adtoujiez^  que  ma  trifiejfe  extrême. 
Dément  ce  que  i'ayfatt  pour  ^ous  ,  ç^  pour  moj 

mefme. 
Et  quejtîaj  paru  Citojen  généreux. 
On  me  ^oit  homme foible  ^ frère  malheureux, 
lefçay  que  mon  regret  vousjemble  tllegttime. 
Et  que  mon  de^latjîrfatt  de  ma  gloire  'vn  crime, 
U  excès  de  ma  tnïlejfe  ojf enfant  ma  ratfon, 
Rend  vn  ejfeSt  mauuais  qui  defoy-mefme  eft  bon, 
Alais  najoint  peu foujfnrquvn frère fufiperfide. 
Aie  dois  te  pardonner ,  moy  quifms  homicide, 
Etfitaj  deu  punir/on  infidélité, 
Doù'je  laiffermon  cruf^e  /luec  impunité"^ 
]S[ on  ,acheue  remords  dans  ma  douUur  extrême, 
Vange  njnfreretrahy,  vange  moy  de  moj-mejme, 
T^unis  'une  aHionJi pleine  de  fureur, 
Queceluy  quilafaiSteendeu  mourir  d'horreur. 
Oujy  le  bras  qu'il leuoit  dêuoit  tomber  de  crainte. 
Entreprendre  fans  force  (^  manquer fon  atteinte, 
JVlanifejier  le  crime  ç^  contre  fon  deffein^ 
Kebroufjerfonfer  mefme  en  ton  coupable  fetn . 
Aïais  Une  l'a  pas  fait  çf  ce  cruel  outrage-^ 
A  refpandu  monfang  çf  rna  rempli  de  rage, 
Ay-tepeu  confentira  ce  barbare  effets 
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le  ne  l'ay  ^as  deu faire  y  pf  iene  l*ay  parfait  ] 
O  difcoursfuperflux  !  plaintes  çf  larmes  ^ainesj 
Tardiue  rep  enfance  aggrandtjjés  mes  peines  y 
Et  'vangez^par  ma  perte  y  ^jn  frère  que  ie perds, 
FrectptteZjma  fuite  anx  plus  (ombres  defertSy 
Ou  perfonne  lamais  ne  me  force  d'entendre  y 
§lHe iaj trahy celuy  que ie deuois  dépendre. 
E  t  que  dedans  mon  ame  njn  eternelremords  ] 
Vienne  expier  mon  crime  auecque  mille  morts. 
Afais pourquojmeredmreacepomt  de  mtfere^ 
SutS'jehen  ajfeuré  d*  auoir  perdu  mon  frère, 
Vn frère  ne  peut  pas  seftre  moqué  de  moy  y 
Vn  véritable  frère  auroit  gardé  fa foy , 
Ilnauroitpas  tafchéde  mepriuerde  me  y 
le  neujje  pasfoujfert  quelle  lujfut  rauie. 
L' amour  de  mon  pays  n^.'xvHHrott  pas  arméy 
llm'  eufl  ajmé fans  doubtCy  ç^iel*aurois  aymé. 
Alais  helas  !  ie  me  trompe^  vne  mère  ejploréey 
V ne  femme  à  mes  jeux  qui  meurt  defejperécy 
Vnfreremajfacrè  par  le  complot  des  fie ns. 
Sont  les  biens  que  legaigne  en  conferuant  njos  bies, 
T^euplcyceft  le  bon-heur  que  ton  bon-hew  meliure 
T[u  dois  'viure  content^  le  dois  cejfer  de  "viure. 
Tonfang  ejt  ajfeuré  y  le  mien  eji  re[f?andui 
Lors  que  tu  gagnes  tout  ^mon  ame  a  tout  perdu, 
\Apres  cet  accidtnt  y  il  faut  perdre  l'enuie^ 
De  traifner  dans  Connthe  y  "vne  odieufe  "vie, 
_  _  ^  ^"  ~  "  P    ij 
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Ouy  \fiijcns  de  ces  lieux  ,pour  moy  fenl  defciez^^ 
Où  iamaû  mes  ennuù  ne  feront  confoleT^ 
K^cherchons  vne  mort  qm  nom  fuit  plus  heureu/èy 
Et  fila  plus  eji  range ,  eji  U  plus  rigoureufe , 
Allons  dans  les  dejerts ,  oufeiourne  ïtffroy , 
Jïdourir  entre  les  dents ,  d^vn  tel  monftre  que  moy. 
Dans  les  antres  obfcurs ,  des  cauernes  affrcufes. 
Allons  notis  expofer  aux  beflcs  furieufcs-. 
Et  rendons  mémorable  aux  fiecles  aàuenir  3 

Vn  acle  de  'vertu y  dont  te  me  vay  punir. 

M  E  N  A  N  D  R  E. 
Tour  vn  fi  grand  courage  il  a  trop  defoihlejfe. 

P  H  I  L  À  R  QV  E. 
le  rejfentsla  moitié  de  l'ennuy  qui  le  blejfe, 
Mais  allons  après  luj ,  qutl  n  exécute  pas  ^ 
Dans  ce  troubU  d*^/fint ,  fa  fmte ,  oufon  trépaê , 

M  E  L  1  N  X  E, 
JSlonJej  Dieux  auront  foin  du  plus  iujle  du  mondey 
T^arfa  haute  vaillance  ^  en  nos  tours  fans  féconde. 
De  Çprinthe  ^  de  Grèce ,  (^  de  tou^  les  mortels  y 
Comme  vn  T)ieH  tuteUire  il  aura  des  Autels. 


F  I  N. 
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